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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois perponnes choisies par
l'assemblée. Aucune .- rme ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

' EST le mois, presque le jour
du quatrième centenaire de

~. Christophe Colomb, il faut
QI 'k<que tout le monde oui parle
- \' vite, car il n'en sera plus

guère question qu'acciden-
~' ~,. ' '~tellement, d'ici à cent ans,

c'est-à-dire en 1992, à moins
qu'on ne se décide, dans

- quatorze ans, à célébrer le
quatre centième anniver-
saire de sa mort.

De sa vie, on sait bien des choses, hormis le
vrai peut-être, car son existence est tellement
remplie de nuages qu'il est difficile d'y voir bien
clair, mais sa découverte inconsciente a été telle-
ment grande de résultats, qu'il est peu de sujets
qui favorisent plus les envolées d'imagination, les
discussions sans limites, les écarts de pensée et les
admirations irréfléchies.

Près de six cents volumes ont été écrits expres-
sément sur cet homme extraordinaire, sans parler
d'autres, en nombre immense, traitant incidemment
de sa carrière, et nous n'en sommes pas, en défini-
tive, beaucoup plus renseignés.

Rien de plus facile que d'écrire, on prose ou on
vers, sur Christophe Colomb, c'est même un sujet
assez banal de composition de collège ; rien de
plus difficile que de dire exactement ce qu'était
l'homme et même le marin.

* ** Deux partis d'écrivains ont toujours été4 en

1antagonisme ; les uns affirmant tout, même des
1absurdités, les autres niant avec autant de con-

victions et pas plus de preuves.
Ce qui est hors de doute, cependant, c'est que

jamais Christophe Colomb n'a plus pensé à décou-
vrir un nouveau monde qu'à prendre la lune avec
les dents, car il est mort sans se douter de l'exis-

rtence du continent que nous habitons.
Comme on l'a dit tant de fois, ce qu'il cherchait

à l'ouest, c'était le Cathay, ainsi que l'on désignait
la Chine à cette époque, une nouvelle route plus
courte pour aller aux Indes, et quand il arriva à ce

rqui est aujourd'hui Cuba, il se crut certainement
en Chine, comm e il prit Hispaniola pour le Japon.

Toutes ces erreurs étaient le résultat d'une autre
erreur: Colomb, tout en étant convaincu que la
terre était ronde,-idée qui paraissait générale-
ment assez ridicule,-la supposait plus petite d'un
tiers qu'elle ne l'est, et c'est pourquoi il croyait
retrouver la Chine à 2,500 milles à l'ouest des Ca-
naries.

Il trouva une autre terre qu'il ne cher-chait pas,
mais il n'en eût pas moins le mérite d'avoir pn-
le premier à démontrer, par une exploration, la
sphéricité de la terre et d'avoir réussi.

Penser le premier à une chose, c'est ce qui fait
le découvreur.

Et, n'est-ce pas ici le moment de rappeler l'anec-
dote de l'oeuf de Colomb ?

* ** La découverte de Colomb lui avait créé
beaucoup d'ennemis, et de même qu'on l'appelait
par dérision l'amiral du pays des mioustiques, on
lui contestait tout mérite. Son oeuvre était assez
vulgaire, "lil n'avait fallu qu'y penser."

"lTelle était déjà la hardiesse des détracteurs,
que ces propos malveillants circulaient tout haut,
à la table d'un grand d'Espagne où avait été in-
vité Colomb. Le grand homme resta silencieux
durant toute la discussion ; seulement, après un
instant deé réflexion, il se fit apporter un oeuf, et,
le présentant aux nobles convives:

"l-Qui de vous, messieurs, se sent capable de
faire tenir cet oeuf debout sur une de ses extré-
mités 7

Il L'oeuf circule, passe de main en main et r'e-
vient à Colomb sans que le problème ait été résolu.
Alors, celui-ci prend l'oeuf, le frappe légèrement
sur son assiette, et l'oeuf reste en équilibre. Chacun
se récria:

"-Ce n'était pas difficile.
"-Sans doute, répliqua Colomb avec un sou-

rire ironique, mais il fallait y pensen'"

* ** Quand nous examinons la sphère terrestre
et que nous regardons le continent américain, le
nouveau monde, nous sommes étonnés du résultat
colossal du voyage de Colomb et, nous égarant
dans les pensées superficielles que nous suggère la
vue de cette immense tentative, nous sommes
presque tentés de croire que le grand marin l'a vu,
de ses yeux vu, comme nous I? voyons sur la carte.

C'est là l'erreur qui nous fait paraître le décou-
vreur plus grand qu'il ne l'a été en réalité.

"On n'a pas plus découvert l'Amérique en un
jour qu'on n'a bâti Paris en vingt-quatre heures,"
a dit un Anglais, avec beaucoup de bon sens. Ni
Colomb, ni les hommes de son époque n'ont comn-
pris l'importance de cette découverte, car ce que
l'on cherchait surtout c'était "lles palais de marbre
du Cathay, les îles aux épices et les trésors du
prêtre Jean."

"lAinsi, personne, dit Fiske, n'avait le moindre
soupçon de ce qui avait été accompli. La gran-
deur de l'oeuvre était tout à fait hors de la con-
ception de la génération qui en a-vait été témoin.
Nous sommes, en effet, arrivés, depuis lors, à ap-
prendre qu'en 1492 le contact entre la moitié
orientale et la moitié occidentale de notre planète
commença réellement p)our la rermiè,re fois-, et que

veau. Il ne reste plus (le monde à conquérir pour
un futur Colomb. L'ère dont ce grand marin
italien fut le plus illustre représentant est close a
tout Jamais."

* ** Colomb mourut pauvre et abandonné à
Valladolid, le 2-0 mai 1506, dans la plus conmplète
obscurité et déjà oublié. Les chroniques du temps
ne font même- pas mention de sa mort.

On ne sait même pas exactement où reposent
ses restes.

Plus de trente ans après, en 1-537, Ferdimani
Colomb, soni fils, adopta pour- son blason la fameuse
(evise, gravée dans la cathédrale (le Séville

A Castila y a Leon
Noevro mundo dio Colon.

La postérité a été moins ingrate pour' Colomb
que le furent ses contemporains.

* * * Les bonnes ménagères (le la campagne se-
ront heureuses d'apprendre que des princesses de
sang royal se livrent aux mêmes travaux qu'elles
mêmes.

D'un autre côté, les hommes qui désertent nos
campagnes sous prétexte d'aller mieux vivre ail-
leurs, verront combien ils ont toi-t(le ne pas imiter
les petites-filles (le Sa Majesté, notre gracieuse
Souv-eraine.

ILes tr~ois jeunes filles de la princesse et du
prince de Galles, dit le Londo Herald, trouvent
une véritable jouissance dans la vie dle campagne,
et, comme leur mère, ont les mains assez fortes
pour faire du bon beurre dur, ce qu'elles pra-
tiquent constamment à la laiterie attachée au châ-
teau de Sandringham, où la princesse de Galles a
ses (ldPrneys qu'elle choye, et tout le plus coquet
ameubîlement de laiterie qlue son c"-uî puisse dési-
rer. Les murs sont recouverts en tuiles des Indes,
couleur bleu paon, la baratte est d'ai-genit ainsi que
les jattes à lait et doublées, à l'intérieur, en porce-
laine. IUne grande jatte à lait, peinte par la mai--
quise de Lorne pour cadrer avec le reste, est cons-
tamment on usage."

Le London ]Ierald a bien fait de nous révéler
ces jolies choses (lui ouvrent (les hor-izons tout nou-
veaux à ceux qui cherchent ce bien si rare que
l'on appelle le bonheur..

Le bonheur, le voici dans toute sa simplicité.
Quelques alderneys---vaches qui valent à peine

cent louis-une laiterie modleste, aux murs recou-
verts de tuiles des Indes, couleur-s bleu-paon (cette
couleur parait indispensable) une baratte on ar'-
gent, des jattes à lait de même métal, doublées eii
porcelaine, etc., c'est tout ce qu'il faut.

Vous voyez que rien n'est plus à la portée de
tout le inonde et que les malheureux, s'ils sont
malheureux, ce n'est pas malgré eux.

Décidément, le LondonIJrl a eu une bin
belle idée.

* * * Une dépêche de Berlin nous aipporte la
nouvelle suivante:

IEn l'honneur de la naissance de sa fille, l'eîïm-
pereimr Guillaume doit gracier toutes les femmes
détenues, dans l'empire, purgeant une première
condam nation."

Les pardlons des empereurs et des rois ont leurs
causes, mais, on général, ils ne leur coûtent guère,
pas le moindre sacrifice, à quelque point de vue
qu'on se place et, pr'esque toujours ils sont mal
faits.

IToutes les femmes détenues, dans l'empire,
purgeant une première condamnnation !

C'est-à-dire que l'empereur-un inividu maître
des êtres et (les choses du pays, par le hasard de
sa naissance-n'a pensé qu'aux femmes tarées par
une condamnation, la première si vous voulez, qui
lui ont seules parues ig fnes -d'intéýrêfT.. -aiss;çe
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comme ailleurs, elles sont la majorité. Mais un
empereur s'occupe-t-il des femmes hionnêtes

Et le peuple allemand applaudit peut-être

.. ................... ne sachant en effet
e qu'un roi cache au fond de la grâce qu'il fait.

**Une promenade dans les egoûts (le MLont-
réal!

Voilà une nouvecauté que j'ai appris avec plaisir,
car je me figu rais, _-habitué au vieux système,-
qîu'on s'occupait fort peu dlu sous-sol de notre

* grande ville.
Il est vrai que la promienadle a été très courte,

niais si je ne suis pas dle ceux qui répètent béate-
ment que nous sommes jeunes, alors que tout
prouve que nous avons a réagir contre notre décré-
pitude anticipée, j'appartiens au parti (le la révo-
lution. . .. en matière d'hygiène.

Je vois, d'après les coniptes-rendus, que plusieurs
échevins, les membres (le la presse, et deux savants
médecins, MM. les docteurs Beausoleil et Laberge,
ont fait cette excursion et .... leurs réflexions.

Dans notre bienheureux pays, nous sommes très
marseillais, comme le dit Jousselini, et nous croyons,

* nous, nous voulons faire croire que notre pr-ovince
est une immense Canne *Ûýre.

A ucun des étrangers qui viennent nons voir lie
s'y laisse prendre, mais tous nous laissent dire.

Tant pis pour nous

**Notre système d'égoûits n'est pas parfait, et
l)ieu veuille que nos échevins ulitra-marseillais
puissent le comprendre; je crois qu'il suffirait de
leur mettre le nez dans nos véhicules de microbes
pour leur faire sentir la vérité ; mais, badinage à
part, il est clair qu'il faut assainir Montréal.

Nos médlecins, dont j'ai cité deux, éminent.s et
connaissant quelque chose ci hygiène, ont rude-
ment à faire et si leï échevins, mettant un moment
de côté leurs intérêts personnels, pour s'occuper
le la santé publique, voulaient trav'ailler sérieuse-

ment, on pourrait réformier l'état. sanitaire (le cer-
tains quartiers.

Le docteur Sêverini Lachapelle, qui vient déJà
de rendre (les services réels à Montréal, en eînpê-
chant certains navires allemands (le nous emporter
le choléra, aura certainement voix au chapitre,
car le contraire serait une injustice criante.

* ** Au moment de clore ina causerie, vous en-
tendez le canon tonner en l'honneur de 400e anni-
versaire de la) découverte (le l'Amérique.

Québec donne ceat coups. C'est _M. Panet Angers,
avocat distingué et échevin (le notre capitale, qui
vient de m'annoncer qua l'on a reçu d'O ttawa la
permission deé célébrer aussi grandiosemnent ce
grand événement.

Vive l'Amérique V Nive Colomb NVive l'ave-
mii'

Et conmme ce troisième lîouîrral est absurde, je
l'explique :" Puissent nos descendants être mloins
bêtes que nous

CARNET DU "MONDE ILLUSTRÉ"

Nous publions, cette semaine, un petit morceau
dle dessin bien canadien et, ce qui plus est, fort
réussi. L'encadrement, si coquet, de la poésie qu'a
faite notre collaborateur, M'3. E.-Z. Massicotte, est

confrère Le Aaioîtual pour les améliorations qu'il
vient ('apporter à sa publication. Avec ses seize

paesar(action soignée et presqu'aussî littéraire
qlue de lutte - ce (lui nous met plus à notre aise
p)our nous intéresser à lui-- il nous donne une- ill u-
sion assez réussie du Coarrier des ÉtafLs Untis qu'il a
l'ambition d'imiiter. Dans le premier numéro dle sa
nou1velle série nous avons renmamrqué un article ('un
fort bon esprit, sous le titre il sez, et dont nous le
compl ime ntons spécialement.

A l'occasion (le la magnifique conférence qu«il a
faite récemment à la salle Windsor, LE ýMONDE
ILLUSTlItiE présente à ses lecteurs le portrait dle
l'honorable Wilfrid Laurier, le chef disting-ué d(u
parti libéral canadien, et notre illustre coinpa-
triote f rançýais,.

Pou r acco m pagner cette photographie, nmonsieuri
l'avocat Ilodoîphie Leinieux nous a permis <le repro-
duire une bonne partie de la charmante étudle qu'il
consacrait à la personnalité de son chef, dans Le
Caenadien, le Montréal, un de ces jours passés.
Parmi tous les suivants (le l'homme d'état libéral,
MU. Lemieux est un de ceux qui comprennent le
mieux le véIritable esprit de son chef. Ses ré-
flexions j ud*iciuuses seront g)oûitées.

PE'TITS PmoSrIE EN FAI LLE. -1-Mie MryIl., Hl(eau-
ilon t.- ('omme je regrette, pour une fois, (le re-
fuser satisfaction à une légitime curio>sité fémii-
niine: les dames sont si gentilles parfois pour la
nôtre, à nous du sexe (lui n'est pas beau 1 Mais
enfin, ce serait trahir un secret professionnel, sa-
cré. Celui (le nos collaborateurs~ à qui vous faites
l'honneur le vouloir le connaître doit rester tout
simplement Pedr'o, pour le conmmun (les mortels, et
eni dehors de nos bur-eaux.

Mde. I. E. C., Butte, M.Nontaiaý.- Nous avons
le plaisir de vous faire parvenir par une prochiainie
nmalle le numéro spécimen par vous (leia(cdes
Causer-ies l'ui ilies. Nul doute que la partie lit-
téraire, que vous (désirez connaître sui-tout, vous
(harmera assez pour' <tue vous en deveniez tout de
suite une fidèle lectrice.

Edqýar d(b revaie, Faîl River (MNass.) -- VNotre
lettre mie fait grand plaisir; je commençais à déses
pérer de votre cas, vraiment. Je vous écris, par la
malle, plus longuemient, et vous communique une
lettre que vient de nous adresser à nos bureau x
un dle vos adlmirateurs.

(,illrnrte, Montréal- Eîîc<îre l'avantage le vous
dlire un mot, cette semaine. C'est qlue, iinalhieureu-
semnent, les vues photographiques nous seront inu-
tiles: imp)ossibles à reprodluire, dit notre artiste.
Croyez à nos reglrets et nos remerciements La jo-
lie chronique suffira bien seule à intéresser les lec-
teurs.

M. Be i. S., ()ttawa.-NVoyez coiine les opinions
(diffèrent. Quelqu'un (le très compétent eni la ma-
tière me disait, ces jours-ci. (le l'article que vous
avez consacré à notre Christophie Colomb, exacte-
ment ce que vous m'écrivez du mien: "C'est le
l'histoire hautement fantaisiste." Voilà, confrère;
et si.je vous nommais le quidam vous seriez su!.
pris de le reconnaître. Vous en aurez peut-être
(les nouvelles '? . . .. Pour mîoi, je cr-ois à Colomîb
juste et vertueux .. et je ne suis pas seul. Sans
rancune, aucune.

.1.-le Ir D., Chiâteau-Ricliet'. Courage et pa-
tience, ilion chter collaborateur : c'est un motto
quil lie faut point perdre le vue, dans notre in-
grate carrière les lettres. \Notre projet est prati-
<uement beau et devra s'imposer. Il A travers les
vignes " on oublierait probablement le whisky, le-
quel nienace (le devenir une plaie sociale, en cer-
tains quartiers. Mon concours entier vous est
acquis ; pardlonniez s'il ne se rév'èle pas aussi ehl-

croire qu'on s'en tiendra là de cette petite discus-
Mon lde (clocher. LE MONDILLTrUSRmÉ ferait vingt,
fois mieil leur accueil à ceus jolies légendes et noi-
velles dont, vous vous faisiez naguère un succes.

-JU(LESS.N'E m.

CAUSERIE

P>uis- je, à mon tour, répéter les vers suivants qui
retracent si bien les pensées intimes de mon coeur,
et sans emn altérer l'élétganice écrire au présent et
-tu futur ce qui est ê.crit à l'imparfait ? Allons,
j'os(>

Oui, je doue de l'espérance.
Et (lu bonheur et dle l'amour,
Et ce doute, affreute souffrance,
Sera mion mal de chaque jour.

0il dira peut-être: peut on douter ainsi quanîd
on est jlune ? C'est que, voyez-vous, la jeunesse,
presque toujours impressionnable, courbant comme
le roseau sous le poids qui l'accable, n'a pas l'ex-
périence (le Fâge îmûr pour supporter les épreuves
dle la vie, qlui lui semblent si pénibles elle est plus
sensible au malheur qui la frappe.

Pour mîoi, qui avais pris pour devise l'Espérance,
je me demnan(le à l'instanît: faut-il donc toujours
espérer en vain ? Et je vois que l'infidlèle fuit loin
de m~oi ... . Ahi qui me la rendra ? .. Peut-
être a-t-elle fui sans etour ?. .. . Je d<îuto encore,
et pourtant je cm-ois en Dieu.

En ce nioment j'envie le b~onheur de cet lieu-
reux Pedro à (lui l'espérance sourît encore, puisque
Imaintenant, (lit-il, il est fort pour attenide."

Qu'il cherche aussi et il trouvera nimais lorsqu'il
aura trouvé, qu'il n'abuse pas. [,'homme est si
bizarre! Il désire ardemment, il souffre, il est
mualeureux, et voilà qu'au moment où il trouve
ce qu'il cherchait, il n'en veut plus ; il repousse
bientôt ce qu'il a tant désiré. On dira sans doute

Comme la plume au vent
Femme est volage.

Oui, je veux bien (tue la partie soit égale; mais
bien souvent la vie d'une femime se brih-e au pre-
mil choc tandis (lue l'hoîmme, permiettez-moi de

je' (lire, est plus ou nmoins oublieux. Mais pardon, je
ne dois pas discuter ce su *jet, caî' je n'ai pas assez
d'expérience, et puis, je n'ai pas encore aimé.

.Je suis bavarde, J'en conviens, mais n'est-ce pas
là le partage de la femmie ? Du reste, croyez-moi, la
femnne sait reconnaitre les exceptions et elle est

trè idugetepour la règle. Ainsi, l'être aimé
est a ses yeux sans défaut; vous permettez-vous
<b' lui faire part <'une observation, elle s'en trouve
for'mialisée. Celuii (lui a dit" L'amour est aveugle,"
i a pas nment i. Mais l'amour est rarement réci-
proque. Et puis, si ce sentiment était toujour's
partagé, il n'y aur'ait que (les heureux. Pour moi,
et d'après ina faible expémience, voilà comment je
commprends l'am<ur :l'union (le deux âmnes liées
par les môimes sentinments, se vouant une tendresse
mutuelle, partageant les mêmes joies et supportant
également les vicissitudles le la vie. Voilà; main-
tenant, co)mmnent (lois-je le comrprendre ? 'Je ne
sais plus. .. .J-le douterai <donc- toujours.

On m'appelle fréquemment Machiavel je ne
crois pas pourtant partager' ses principes, puisqu'il
était, lit-on, l'homme de la forc'e brutale, du men-
soinge et le l'astuce ; voilà ce qu'il prêchait, aflir-
mmant <lue c'était là le remède (les gou vernemnent.,
qui avaient besoin des imauvaises liassions pour
reussir. Il a fait son dieu de la nécessité: disamnt
qu'un gouvernement doit se guider' d'après son inté-
mêt. On voit combieni ces principes choquent la mo-
rale, le droit naturel et le simple droit les gens.
Voilà M;achiiavel.

-le ne suis vraiment pas très flattée (le m'en-
tendre appeler ainsi ;J'aimerais tout autant unm
autre nom que -celui-là.
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L'HONORABLE WJVLFIZID LAUR IEiI

LE ('0NF'eliN-ClEiI DU %WINDSOi

'Ai lu autrefois, au collège,
un petit ouvrage de mytho-

~< logie et, je ne sais pourquoi,
~ ~ ~ niais ces pages toutes rein-

- ~ plies d'un parfum exotique
aaetpour moi un attrait,

irrésistible. On y retraçait
toute la généalogie (les di-
vinités (le l'Olymnpe et on

4 b. e .ly chantait leurs prouesses.
S L'auteur (probablenment un

vieux soldlat en retraite),
s'était violenmment épris (le Mars, le (lieu le la
guerre. Avec quel enthousiasme il racontait ses
exploits ! Je me rappelle qu'entre autres détails
typiques, l'auteur rapportait que Mars, après avoir
terrassé les armées et détruit les murs (les villes,
déposait épée et bouclier. . .. pour cultiver les
fleurs.

Ce souvenir poétique m'est revenu à la mémoire
l'autre jour, lorsque j'ai pu entendre l'honorable
Wilfrid Laurier, comme coniférencier, au Windsor.
Le chef du parti libéral a laissé la Chambre des
Communes il y a trois mois à peine. Il s'est me-
suré avec les guerriers les plus redloutés du parti
ministériel. Il a fait (le terribles brèches à la ci-
tadelle qui protège le pouvoir, et, animé d'un cou-

rage et d'unle énergie indonmptables, a tenu tète
aux gros bataillonis. La fumée (lu combat est à
peine dissipée, et voilà que celui qui, tout en se-
niant la terreur, commandait le respect, nousrea
raît sur une autre scène, cultivant les fleurs litté-
raires.

Ceux qlui ont eu le privilège d'entendre M. Lau-
r'ier, soit à la Chambre (les Conmmunes, soit sur les
tréteaux, exposant ses principes politiques ou
(énoniçant les abus, ne connaissent pas encore
toutes les ressources dle son merveilleux talent.
Mais quiconque l'enltendlra comme conférencier
sera convaincu, qu'à sa réputation (le grand
orateur politique, M. Laurier joint celle (le confé-
rencier au style pur, élégant et châtié. Il semble
que l'éloquence <le Laurier va tou jours croissant.
La pose le l'orateur est classique et de toute sa
personne se dégagtçe un ait' lein le dignité et (le
noblesse. La voix est claire et sympathique ; le
greste sobre et méthodique. Le langage est élevé,
la diction pure et le style délicat, exquis. L'élo-
quence jaillit de lui, naturellenient, sans efforts,
limpide et chanZante au dlépart comme l'eau d'une
sour~ce dans les bois. Ce n'est pas cette éloquence
qui, semblable à l'eau d'un torrent imîpétueux,
mousse et b)ond(it sur les rochers av'ec une voix qui
semble entrecoupée par la colère. Au contraire,
lorsque Laurier paraît, on sent le calme d'un esprit
qui se possèdle. Il se présente, impassible, dans
une sor-te de recueillement. A peine a-t-il parlé,
qu'il circule déjà autour (le lui comme une effluve
(le sympathie, pour l'échauffer et l'encourager. Sa
voix prend peu à peu des accents plus harmonieux
et plus sonores, et son éloqluence revêt alors un tel
caractère de majesté et de noblesse qu'elle vous
remnue le cSeur et vous fait frissonner d'enthou-
siasme.

"CAbrahiain Linîcoln", tel est le sujet dont nous en-
tretenait l'éminent conférencier de ce soir-là. Ceux

qlui connaissent notre chef, dans l'intimité, n'igno-
renît pas qu'il a choisi comme modèles politiques
trois des plus grandes figures (le notre siècle:
Abrahani Lincol n, l'émancipateur (les noirs; Johnî
Brighît, l'apôtre du libre échanîge, et -William
Ewart Gladstone, le grand réformateur anglais,
le lpremier ministre actuel dle la (i'ranide-Bretagne.

D)ans sa clharman te retraite d' Arthabaska, M.
Laurier n'est plus le chef du parti libéral canadienî,
il est le disciple de ces grands esprits dont il lit et
étudie constammuent les discours. De fait, pour lui,
qui s'est imprégné de leurs idées, ces trois figures
sont la personnification la plus exacte du vrai libé-
r'alisme anolais.

La vie d'Abraham Lincoln est pleine d'ensei-
gYnements et doit être méditée par- tous les amou-
reux de la (léinocratie et (le la liberté. Quand on
sonige que Lincoln est devenu président de la plus
vaste république dont l'histoire fasse mention,
après avoir~ été successivement gardeur de trou-
peaux, b)atelier, bûcheron, conducteur de trains
(le bois, et portefaix sur les bateaux du Mississipi'
Il faut vivre en Amérique pour être témoin de ces
choses, qui nous paraissent si naturelles ici, tant
l'é(-alitè des choses est reconnue, et qui semble-
raient si extraordinaires ailleurs, tant l'esprit (le
caste y domine. Le poète a dit avec raison:

" 1Sur cette terre encor sauvage
Les vieux titrei sont inconnus
La noblesse est dans le courage,
D)ans les talents, dans les vertus

L'abolition de l'esclavage' tel fut le grand oeuvre
de Lincoln. Il avait compris qu'en laissant subsis-
ter plus longtenmps la plus monstrueuse des inii-
quités sociales, il mettait en danger l'avenir de la
jeune république. Pour lui, l'esclavage, relique (les
âges barbares, était une violation (lu droit, au pre-
miuer chef, et un crime de lèse-humaniité. Il fallait
que le travail fût réhabilité, et cette réhabilitation
ni'é'tait possible que par la victoire définitive du
travail libre sur le travail servile. C'était, avant
tout un partisan de la liberté qlui avait pris pour
devise ces belles paroles que j'ai lues quelque part
sur le socle d'un monuînent que ses concitoyens
lui ont éleve : Il Jithout m<alice /oirard any body,
îlith firmn'ss in tMe right, as G'od shiow-s fte gl"

Sa mort fut tragique. Il était allé au théâtre,
dans la soirée du 14 avril 1865. Assis dans une
loge d'avant scène, il riait franchenment et de bon
coeur des fines reparties des acteurs entre eux,
lorsque soudlain unîe balle l'atteint à la tête. Au
même instant, l'assassin, 'Wilkes Booth saute sur la
scène et regardant les spectateurs, en brandissant
un couteau, s'écrie : " S'wsoîop1),, tyraitiia Le sud
est vengé

Désormais, le nom d'Abrahamn Lincoln était ins-
crit en lettres (l'or au tenmple de l'immortalité.
Emiancipateur de milliers d'esclaves, il franchit le
seuil de l'éternité, le front ceint (les palmes du
martyre, justifiant ainsi cette belle parole lu
poète:

'< Pas une oeuvre où le doigt de Dieu n'est fait sentir
Qui n'ait un peu germé dans le sang d'un martyr !"

Tel est le patriote dont M. Laurier a fait un
(ligne éloge. Cette conférence fera époque à
MNontréal, et nous devons de la reconnaissance au

grand orateur canadien pour être venu donner ici
l'impulsion au îmouvement littéraire.

Les pierres que ses contemporains jettenît a
A-îîre(egnesret osriel idsa
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LETTRE D'UNE PARISIENNE

Ax question de toilette ne laisse
- ~ pas d'être parfois embarras-

sante. Bien des dames ont
~ ~ de longues hésitations lors-
111>1qu'il s'agit (le choisir un tis-

su ou de décider de la façon
('une robe. Mais où cela

r devient tout à fait épineux,
c'est lorsqu'il s'agit d'habil-
ler 'des filles de douzîe a

Il est ditlicilQ de trouver
un costume seyant pour cet âge ingrat où l'enfant
est souvent disgracieuse, grandit trop vite, trop
femme déjà pour ne point être vêtue en femme,
pas assez pour savoir porter convenablement une
toilette.

Il faut trouver le juste milieu, et jamais la mode
n'a été autant qu'en ce moment propice aux ac-
commodements nécessaires à cet âge.

Les corsages très lâches, les blouses à plis, les
plastrons bouffants sont très favorables aux jeunes
filles: d'abord parce qu'ils dissimulent la maigreur,
puis, surtout, parce qu'ils permettent au corps de se
développer librement, sans être gêné ni serré.

En effet, avec ces vêtements à peine ajustés, le
corset n'est pas indispensable - on peut fort bien
se contenter- d'une légère brassière qui maintient
le dos et les omoplates, sans comprimer le buste;
OU, si la jeune fillette se tient naturellement droite,
on peut employer un corset de repos, très peu ba-
leiné. Elle s'en trouvera plus à l'aise et gardera
toute la souplesse et la liberté de ses mouvements.

On ne saurait trop conseiller aux mères de ne
pas habiller trop tôt leurs filles comme des femmes.

Lorsqu'elle s'occupe (le ses études, qu'elle se
penche sur ses livres et ses cahiers, la fillette doit
se sentir libre, ne point être comprimée (dans un
corsage trop serré. En outre, elle a encore besoin
de 'courir, (le se dépenser, de se livrer aux exercices
du corps, à ces jeux si justemnent en faveur aujour-
d'hui, comme le croquet et le lawn-tennis, qui dé-
veloppent les poumons et les muscles, calment les
nerfs, contribuent au bon équilibre physique et
moral. Pour cela aussi, il faut éviter que le cos-
tume soit une gêne et-une entrave.

Et puis, ne vaut-il pas mieux laisser à cet âge
encore toute l'insouciance qui lui est inhérente?
Habituée à beaucoup de simplicité, la jeune fille
ignorera plus longtemps le goût du luxe, les préoc-
cupations de la coquetterie. Tout cela ne viendra
que trop tôt; il ne faut point hâter les petites
rivalités féminines, le désir d'être plus belle que
telle ou telle autre.

Grande simplicité, absolue lib)erté de mouve-
vements, voilà donc les deux règles fondamentales
de la toilette (les toutes jeunes filles. La jupe
se fera plate, sans aucun pli, et pas trop longue,
découvrant un peu les chevilles, pas du tout traî-
nante derrière. Le corsagre à dos tout d'une pièce,
sans couture ; le devant froncé à un empiècement
-empiècement que l'on peut faire en dentelle ou
b)roderie pour les toilettes habillées-ce (levant
peut être très b)ouffant, sans pinces, et tous les
plis, du (levant et du clos, so>nt retenus à la taille
par une ceinture en étoffe ou plutôt en cuir. On
fait de fort jolies ceintures, très variées dle formes
en pointe (levant et (derrière, plus grandes, en
»forme de corselets. On eni fait aussi en ruban
tourné plusieurs fois autour de la taille, mais
pour cela il faut être très mince et bien faite.
Celles en velours ou en étoffe pareille à la robe
lég,èrement baleinées et formant corselet, se portent
beaucoup. Le choix de la ceinture di'pend natu-
rellement de la taille plus ou moins fine de la per-
sonne qui la porte. On évitera de la serrer trop,
le peur de comprimer l'estomac ou (le troubler la

respiration.
La blouse russe peut se porter aussi à cet âge.asi1n1 atpa afar rp__ge nfi

antes pour les jeunes filles. Elles autorisent égale-
ment et exigent même le gilet bouffant et lâche.

On les fait en soie d'une autre couleur ; par ex-
emple, costume bleu marin avec bouffant de soie
rouge ou blanche.

La forme de la veste peut se varier à l'infini.
Elle peut être toute droite, avec ou sans revers

tailleur; s'arrêtant à la taille avec les coins carrés,
ou encore la veste Figaro qui ne va, elle aussi, que
jusqu'à la taille, mais se découpe en rond et s'orne
ordinairement de petites pampilles de passemente-
rie. Cette façon est un plu-, âgée, et ne convient
guère audessous de seize ou dix-sept ans.

Lorsqu'on fait une blouse bouffante ou froncée,
sans veste, il est préférable de ne point la faire
trop montante. Le col droit ou col officier engon-
ce et gêne souvent. On fait plutôt une collerette
ronde en dentelle ou en soie plissée, comme les col-
lerettes de pierrots. C'est jeune et gracieux. Une
très légère échancrure en pointe, de la hauteur
d'un ou deux boutons, est fort. jolie aussi. A cet
âge, on peut sans crainte montrer un cou blanc et
frais, si toutefois on ne craint pas les refroidisse-
ments. Mais il bon de s'endurcir un peu lorsqu'on
est jeune et que l'on se porte bien, et ne pas re-
courir trop souvent aux cravates et aux fichus.

Pour sortir, les jeunes fille portent sutout des
jaquettes demi-longues, soit boutonnées, soit ou-
vertes sur le bouffant du corsagye. Elles peuvent
mettre aussi la pèlerine, mais cela leur semblera
peut-être moins commode et mins agréable.

Le chapeau rond, en paille, pour l'été, en feutre
pour l'hiver, se garnit sobrement, sur le devant ou
le côté gauche, d'un piquet de fleurs, entremêlées
de ruban ou de velours. Les ailes ou les plumes
droites conviennent bien à cet âge et donnent un
gentil cachet espiègle et quelque peu masculin.

Un dernier conseil, pour ce qui concerne la coif-
fure. Si vos filles ont de beaux cheveux, laissez-
les le plus longtemps possible pendre en natte sur
le dos, retenus par un ruban de couleurs. C'est
la manière la plus gracieuse, celle qui montre le
mieux la beauté de la chevelure et celle aussi qui
conserve le mieux cette beauté, en laissant les che-
veux dans leur sens naturel. Lorsqu'on les relève
trop tôt, on risque de les fatiguer, de les faire tom-
ber, et les chignons de dames gâtent et vieillissent
un jeune visage.

Paris, 1892.

LE MICROBE DU CHOLERA.

Cela ne veut pas dire qu'on ait trouvé le vrai
microbe de la terrible épidémie asiatique: les
médecins et analystes en cherchent encore la vérita-
ble nature. La figure 1 que nous reproduisons ici

Virin d hoéacltvs as agéainaninsd
deuxjour. (rosss mlle ois
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la gélatine, tel qu'illustré par notre figure 2, et on
le fait se reproduire artificiellement.

Appare il, grandeur naturelle, pour cultiver le microbe
du choléra. et montrer ses développements

progressifs

Cette reproduction spontanée du bacille-virgule,
quel que soit, du reste, la relation qu'il peut avoir
avec le choléra, démontre qu'il a bien les carac-
tères du microbe.

Malgré F'affirmation du Dr Koch, que ce bacille
est le microbe du choléra, des observateurs con-
sciencieux soutiennent qu'on trouve des microbes
absolument identiques dans les sécrétions salivaires
des personnes en santé. La présence du dit bacille
dans les déjections des cholériques ne signifierait
donc rien que de normal, vu que le microbe se
trouverait être en permanence dans les intestins,
et inoffensif en temps ordinaire. lD'où on pourrait
conclure que, aussi longtemps que le suc gastrique
sera dans une condition saine, il suffira à détruire
le microbe, et qu'une personne (dont l'estomac reste
en bon ordre échappera infailliblement au choléra.

Toutefois, il demeure bien certain que le bacille-
virgule n'a pas encore été convaincu d'être le véri-
table germe du choléra.

En fin de compte, cependant, ce que nous venons
d'en rapporter plus haut est bon à prendre en con-
sidération. L'on peut espérer que, av ec de l'eau
pure à boire, un bon drainage, et l'isolation instan-
tanée de chaque cas de choléra qui viendrait à se
produire, nous n'aurons à craindre aucun retour
calamiteux de l'épidémie asiatique.

J. ST.-E.

CARNET «DE LA CUISINIÈRE

~Sauce matelote. -- Faites roussir des petits oignons
dans du beurre, mouillez-les d'espagnole réduite à
part, ajoutez champignons, et au moment d'em-
ployer votre sauce, vous y mettrez un très petit
morceau de beurre, et la tournerez légèrement.

Noyau. -MLettez une livre d'amandes d'abricots
dépouillées et concassées dans quatre pintes d'eau-
de-vie, deux livres de sucre clarifié, un gros de
canelle ; faites infuser pendant un mois ou deux;
passez au tamis ; ajoutez une livre de sucre fondu
dans une pinte d'eau de rivière ; filtrez ensuite.

Abatis de dindons en hiaricots. (Entrée.)-Prépa-
rez votre abatis et mettez le cuire comnie la dinde
en daube. Quand il sera cuit, faites roussir du
beurre, jetez-y des navets tournés, et retirez-les dès
qu'ils auront pris une belle couleur. Mettez une
cuillerée de farine dans le même beurre ; faites un
roux, mouillez-le avec le fond de l'abatis; faites-le
bouillir et réduire ; ensuite passez-le ; et mettez-y
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CO)NFIA;NCE

('est donc là des humain,% le sort inévitable
Rêver, rêver toujours, et puis, c'est tout : mourir
La vie est-elle donc un songe véial?..
Réveil mystérieux, que nous fais-tu subir ?

Est-ce un rêve nouveau dans la nuit, infinie!'
-Du mensonge toujours 'ion-me est-il le jouet-
Ou d un jour éternel la lumière affermie
De la vérité pure entr'ouvramît le secret?

Et les coeurs adorés que la mort envieuse
Glaça de son hilei'îe aux jours de la douleur,
Poursuivent-ils encor cette ombre dédaigneuse
Que l'homme dans son rêve appelle son bonheur?

Quoi ! cette ombre iijainais nargue ma course vaine-
Qu'importe donc l'espoir s il doit être sans fln?
Mieux ne vaut-il pas être un arbre dan@ la plaine,
Si la raiton n'a pas dans 1 homme une autre fln!

Non le ciel est trop bleu, l'océan trop immense,
Et les champs sont trop verts et les bois sont trop frais:
C'est la bonté d'un Dieu d'amour et de clémence
Se révélant à nous dans les biens qu'elle a faits.

P>our moi le Tout-Puissant les a vêtus de charmes:
On ne fait pas ainsi pour un souffre-douleur ;
Non je ne suis pa~s né pour d'éternelles larmes:
("est pour ê'tre rempli que Dieu creusa mon coeur.

C'est le suprême bien que mon âme désire:
Quoi 1 la nature en vain ine dicterait ce voeu,
Ce n'est ps vainement qu'ici-bas je soupie :
Au ciel-il est un ciel-on voit, on aime Dieu.

N FiN Jat-ie lne lb MUue
A.~ vacance, (dépensée dans les

m- o)ntagnes (u a,'uena'- au

S grand air et en pleine Il-

Si vous saviez comme il
(st difficile le s'habituer- aux
limites étroites (le la ville,

S après avoir contemplé les
horizons larges et profondls

Je reviens dlonc de Clhi-
cou timii, où 'ai passé deux mois, dans la ville même,
Sous le toit hospitaier ('un mien cousin ..

Chioutmin'est pas connu de tous encore
voulez-vous qlue no>us en parlions un peu ? Avec
votre permission, je ne dirai rien (les diverses sta-
titons échelonnées le long (le litinéraire. Ce sont
des etapes charmantes. Françoise, d'ailleurs, (dans
une récente Ch ronique du lunudi, a fait une exacte
et brillante descriptioui (les sites pittoresques, des
beautés (le ce pa-ys; montagneux, et la scène est
presque la même sur tout le parcours (le la rivière.

To ujours de hautes montagnes -- si hautes qu'elles
semblent se refermer au-dessus de nos tê^tes--tan-
tot couvertes <'une épaisse verdlure, tantôt tmon-
trant à nu cette énorme masse le granit <dont les
tissures laissent échapper les hierbes touffues, de
vieux sapins tordlus, (des arbustes dépouillés de-
leurs feuilles.

La rivière Saguenay embellit encore le paysage
par ses sinuosités étranges. Ici, resserrée entre
les bo<rdls abirupts, elle coule tranquille dans son
lit profond ;îà-bas, elle s'élargit, (décrit (les courbes
grracieuses et forme les enfoncements mag-nifiques

l'neà l'Eau, l'Anse Saint-Jean, etc.
Mais, nous voici à Chicoutimi.
J e pourrais dlire, comme Françoise, de 'la(oussac,

que Chicoutimi est " un nid de verdure accroché
aux flancs de la m<ntagne," tant je trouv'e le site

feuillages; d'autres sont entourées d'un joli par-
terre. On aime tant les fleurs, à Chicoutimi!

La ville possède une vaste cathédrale, un grand
séminaire, un couvent, un hôpital et une prisoni
isolée sur le bord le la miontagne.

'Mon Dieu que c'est impressionnant une visite
à (les cachots somnbres, à d'étroites cellules, à tra-
vers (les corridors longs et tristes

La terrib)le geôle, flanqué (le tourelles, avec ses
mîurs élevés, ses fenêtres treillagées, a un aspect
sinistre et m'a semblé une Bastille en miniature.

En hiver, Chicoutimi n'est pas ennuyeux comme
on semblerait le croire, et n'est pas enseveli non
plus sous trente pieds de neige, comme se plaisait
à le conter à une Américaine une spirituelle jeune
fille de l'endlroit.

-Et alors, comment faites-vous pour sortir
demandait la dame en frissonnant.

-Nous ne le faisons qu'à la raquette, madame.
-Et quels sont vos amusements?

-Nous faisons la chasse à la perdrix, au cari-
b~ou, et le soir, sous forme (le repos, nous donnons
(le grandls bals.

Le fait est que la bonne société est si distin-
guée, si aimab<le, il y a si bonne entente entre tous
que l'ennui n'a point de prise en ces lieux.

En été, l'eau, la verdure, les fleurs, l'air pur, la
chasse, la pêche, font certainement de Chicoutimi
un endroit privilégié, un coin de paradis délicieux.

Et les distractions donc!
Une des principales est l'arrivée du bateau, qui

vient quatre fois, la semaine et encore faut-il comp-
ter sur la marée!

Tout le village ou à peu près se transporte au
débarcadère: les amoureux pour se rencontrer; les
jeunes filles et les jeunes gens pour flirter; les fem-
tues par- curiosité, les conmmères pour bavarder, les
hommes pour discuter l'éternelle question politique,
car toute la vacance a été une fièvre électorale.

C'est là qu'on rencontre des typ)es! C'est là aussi
que les Américains ont le plus beau succès !-Mais
c-e que j'ai trouvé admirable chez les citoyens de
Chicoutin-ti, c'est leutr foi vive et profonde. J'ai pu
la constater le jour de la fête de sainte Anne, qui
revêt en cet en(droit un caractère tout-à-fait origi-
nal.

C'est comme une seconde Pâques.
Dès la veille, les confessionnaux étaient assiégés,

à tel point qu'à un moment donné, monsieur le cu-
ré sortit du sien, et faisant l'espace autour de lui,
dit à ces braves gens : Mes amis, ce n'est pas de-
main la fin (lu monde!

Et le jour (le la fête donc!
Dès la messe basse, l'église était bondée.
C'étaient (les familles entières se pressant dans

les bancs, dans les allées, portant des enfants dans
leurs bras.

J'ai remarqué une femme. se promenant dans
l'allée avec un bébé de trois ou quatre mois, essay-
ant de calmer ce marmot par (les gestes ou par d'au-
trè's consolations plus ou moins efficaces. Puis,
tout-à-coup, le portant à une voisine, elle court à la
sainte table recevoir la communion, revient cher-
cher son enfant et, en action de grâces, recommen-
ce une marche accélérée devant les balustres, ou
montre du doigt les statues et les tableaux afin (le
calmer ce bébé qui aurait préféré le plus modeste
berceau aux productions- artistiques du choeur.

Ce n'était que cris, larmes, pleurs.
Quelques enfants appelaient : Maman, parlaient

ou riaient à haute voix, pendant que d'autres pleu-
raient à coeur fendre. C'était un tintamarre étour-
dissant, et ces chers petits n'avaient certes aucun
besoin ('une intervention divine pour obtenir le
don de la parole!

Je trouvai la scène presque scandaleuse.
Il paraît que l'on fête toujours ainsi la grande

thaumaturge, et sainte Anne s'en trouve charmée
puisqu'elle accorde des miracles.

Les fenmmes font parler del les, se réunissent en
-congr-ès, rev-endhiquent l'extension dle leuris piivi-

lèges et <le leurs droits.
Les femmes n'ont pas toujours eu ces amb)itionts.

Jadis elles se jugeaient plus,;umodestement, plus,
sévèrement. Et l'on verra par les pensées lui
suiivent que beaucoup le femmnes parmni les plus-
célèbres n'ont pas hésité à médit-e le leur- sexe

Contre Job autretois le démon révolté
Lui ravit ses enfants, ses biens î-t sa eanté
Mais pour mieux l'éprouver et déchirer son âme,
Savez vous ce qu'il fit ? Il lui laissa sa femme.

MILLF E ESCUDÉR',.

Chironiologie dle l'amnout-
A quinze ans, on rêve
A vingt ans, on chante
A triente ans, on cause
A quarante, on proifesse-
A cinquante, on se recueille
A soixante, on raconte ses campagnes-MMNE

nI) îlHDN

Une belle femme est le pat'adis les yeux, l'en-
fer <le l'âme et, le purgatoire dle la bout-se. - M ii
DU- CIATELETî.

Les femmes n'ayant iii prtofoneur (dans leurs
aperç us, ni suite dlans leurts idées, ne peuvent avoii-
du génie. M-.ii-: D in: î-i.

Bien les femmes sont malades sans savoir-oou
est leur mal, par-ce qu'elles n'ont rien à fait-e.

)Lv',iPE AtDO(-ARI,.
Aï\.ui homnme d'esprit, il ne faut qu'une femmuue

de bon sens : c'est trop le deux esprits dlans une
maison. -- GrEORG F, SAN1>.

Méfiez-vous les femmes lui raisonmnent ave-c
leur- coeur et sentituentalisent a vo- leur-(e'pi-it
G EORGE SANID.

L'âge qu'on veut avoir- gâte celui mii'on a.

On comptera les gouftes d'e-au (le la miert- l i,b
que les désirs d'une fe m-At:.DARC.

Pas commode, le rôlde(de mari
Jaloux ? il est dupé
Crédule il est raillé
Despote il est liai,
Faible ? il est méprisé
Trop attentif ? il fatigue
Indifférent ? il froisse une susceptibilité iîuîlla-

cable et qui, tôt ou tamrd, se vengreu-a
Reste à son actif une hypothèse: celle où, pat-

chance, pari-mnrte ou pat- adi-esse, il serait adoré'
le sa femme ....- Auq1uel cas, qu'il soit, selon son
plaisir, avenant ou nmaussadle, brutal ou car-essant,
distingué ou grotesque, volage ou fidèle, amoureux
ou distrait, intelligent ou stupide ....- tout lii
set-a compté pour vertu.- [)ANmct.1km'

Onm pourrait cont.inuer- la sér-ie.

ETYMOLOGIES

MA('Ki'NZtF

Le fleuve Mackenzie fut découvert en 1793, paî-
sir Alexandre MNackenzie ; d'où son noim.

P ERit<'

Le village de Percé a pris son nomi lu rocher-
Percé, curiosité unique en son genre.

Situé à quelques toises <le la" terre ferme, il s'y
trouve relié par une batture qu'on peut traverser-
a pied sec, à marée basse. Sa hauteur est plus dle
trois cents pieds, sa lat-geur de pt-ès de deux ar-
pents et sa longueur de cinq arpents. Le ro<-lier
Percé est, de tous côtés, rempli de cavités et dle
saillies.

T i l y a_ a m-l i u dcr o h e u n o u e r u r e q u

2S2
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LE ROMANCIER ZOLA A LOURDES

(lu a b)eauco-up parH ýde Zola à Lourdles. Il est
vrai que la G rotte a vu peu de pèlerins dle ce genre-
là, et les journaux continuent à do<nner sur- lui, sur-
ses impressions et sur le li-vre q1u'il doit p)ublier, les
comptes rendus les pl us fantaisistes.

C)n l'a montré à Lourdes à titre de curiosite
nous donnons son portrîait au nîûîne titre. Il a
été très correct pendant le pèlerinage, et I<>i a été
beaucoup pour lui. On l'a conduit au bureau des
constatations, à la piscine (les hommes, à la GCrotte,
à la procession du Sai nt-Sac re ment, et le spectacle
(les guérisons, des prières, de la charité des hospi-
taliers, l'a profondément remué.

uiu m: z< 'i,,

-je suis ici cei observateur', mais (.11oseva
teur pi'<fon<én émotionné, disait-il. (.Que c'estL
poignant ! s'écriait -il, a la pr'ocessio n (lu Saint-
Sacremnt.

Le dévouement (les brancardiers et <les dammes,
serviteurs et servantes (les p)auvres' malades, l'a
étonnmé etèému. Puisse le livre qu'il veut<crir'
sur Lourdes réparer tout le mal fait par ses autrles
ouvrages.

EMILmi Zo LA ET LE Ii. I'. 'MAIEi:ANTOI NE

La scènie se passe sur l'unîe des rampes (le la ba-
silique (lu Rosaire: -u rsneM ml oa- Mon Pèreje vu isneM mîh oa

-Ah:' M. Zola. C'est vous, mionsieur Zola' Eh
b)ien! ici, le réel n'est pas lu réalismie, le réel est
divin. Le réalismne est une altération (lu réel, le
réel ne fait qu'un avec la vérité.

-- Oui, sans doute.
- Toute la philosophie clirèt iemîme, imonsieur'

Zola, se r'ésumneemn ceci: la chair' lut te c< <trle Ies-
prit, l'esprit lutte contre la chaiî'. la chiair l'em-
porte c'est., la mort : si l'esprit leiîîre c'est la
vie, la vie que Jésus-Chr'ist a dlonnée au mtonde.

Si -Dieu s'est fait homme ce n'est pas po(ut' que
ntous restions chair, c'est pour (que no«us <evei(<ns
esprit, que nous devenionsmîs iu. Nous sonmnes
fous de grandeur, fous (leî'oyauté, fous (le (levenir'
dieux.

-Eh bien! c'est <'e nouv'el luonîmne-PI >eu qu'il
faut étudier, qu'il faut peinrîde, qu'il faut l'amas-
ser avec son humnité pour' le faire imter en
haut: faites cela, îmonsieur' Zola, faites cela sur-
Lourides et à Lour'des, et v<)us au rez traitéê de la
v.raie scienîce humaine. L'hommîue est un lDieu emi
fleur, qui pousse et s'épanouit poul' l'Eteî'nité.

_-Très bien, mon père.
-Adieu, mionsieur Zola, je vous serre la main.

L. C.

NOTES ET FAITS

Une baleine vivante à l'Exposition de Chicago

Une baleine vivante figum'em-a à l'exposition (le
C hicago;- une expédition se prépar'ecen ce mioimeint

aux Etats-Unis pour capturer la pr-oie, peut-être
uni peu imprudemment promnise. Si la pêche est fa-
voratble, ia baleine sera aliienée dans un réser'vou',
rem11orque par le fleuve Saint-Lauirent.

Homonymes

Fi l lu pays dle Sault (pays faisant partie duL
département de l'Aude, en France), s'en allait à

S'u"en p)ortant un s,'eu il fit un su ut et tout-
ba le seaui alors le Sceu n (le ce seau resta iilupri-
mié sur la terre, pour rappeler à tous, présents et
à venir-, qu'en ce lieu était passé un sot et qu'il y
avait fait une chute. -PIAU LC'A L M ET

L'activité volcanique de la lune

L'activité volcanique (le la lune, d'après les ob-
servations d'un astronome anglais, le professeur
Pickering, nie serait nullement éteinte. En coin-
paran~t, avec les premières cartes de notre satellite
uine carte récemmiient dressée, _M. Pickering a pu
constater (lue quelques crateres avaient disparu,
t andis que d'autres s'étaient accentués, et que -Je
niouveaux avaient fait leur applarition et il p~ense
que l'itisufli- ýaîîce des ob)servations antérieures ne

auatrendre compte (le ces chiangements.

Un crâne en fer1

liln cr:oine ei fer' Oui, et pas artificiel, savez-
Vous, niais façonné dle ce miétal par la nature

IHierl ne saurait être plus étran)ge, n'est-ce pas ?
Un naturaliste expert a dernièremîent présente,

à 1'l iistitut Smlithisonien ce spécimien qui n'a cepenl-
<lant pas encore été exposé. Le cr-âne, iuparavant
semblable à n'importe quel autre, a d'abord été
emnpâté <dans une masse de minerai de fer où la
nature l'a enfernmé accidentellement. Puis peu à
peu, avec le cours des siècles, les parcelles de né-
tl se sont substituées aux parcelles (l'os Jusqu'au
miomient oit le crâne n'a plus été en os, mais eni
fer. La structure (lu nouveau crâne est parfaite
(le tous points, sauf qu'il lui manque le haut, (le la
tête et la mâjchoire inférieure.

En ogen aux milliers d'années qu'il a fallu
pour produire un tel phénomène, on peut se faire
une idée -assez complète de l'ancienneté de l'homme.
P>rès lu crâne, il y a un gros morceau (le calcaire
massif oùi est empâtée la partie supérieure d'un
squelette humain commne s'il faisait partie iîîté-
-ran te <le la pierre. ()n peut voir» également ciii-

îùltée à sa surface, l'épine do rsale (l'un homme oi1
peut-être d'une femme, (le sorte qlue l'on aperçoit
distincteentt une vertèbre, tandis qlue, dle chaqlue

côé(le l'épine dorsale, apparaissent des côtes.
Combien (l'ages ont dû s'écouiler avant l'accomîplis-
semlemît les opérations par lesq1uelles c 'tte relique.
9oise(use(l 'une époque passée a été enfermée dans
cet te muasse dle minerai

La réflexion invite l'homme à l'épargne

P-our-quoi le cultivateur niet-il dui blé dans son

,grenier après lat moisson '? C'est q u'il sait (lue
l'liivel' viendra, que la terre alors nie produira ni
fruits ni léguines, qlue labri de sa maison ne suffi-
ra plus à le garantir <lu fro<id. La crainte des be-
soins à venir l'a rendu prévoyant.

L'habitant (les villes, aut contraire, trmouve(. au-
tour (le lui un gYrand nomnbre de miagasins où il
peut aller chercher ce donit il a besoin aussi bien
l'hiver qlue l'été. Il ne sent pas au même degré la
nécessité de prévoir. Il est de plus envir( nné de
no< mlbreuses séductions et occasions (le dépenses
auxqluelles il ne résiste pas toujours et qui le (lé-
tour'nent <le l'épargne au détriment (le son bien-
être pour l'avenir. La prévoyance reste donc,
chtez lui, une qualité acquise par la réflexion et la

forc ,devI<om1t. _El _.st4pus_ érioi,;_.uais 1

'é'?

ce jour-là? Comnent trouverons-nous le tenm/s et
le moyen de nrous instruire, si nrous; n'avons pas
fait d'économies ou si nios parents n'en ont pas
fait pour nousý

Un jeune honmîme songe ît se nmarier, un père
v'eut élever convenablemnent ses enfants po«unrronît-
ils trouver, l'un le mobilier né('cessaire pont, entier
eni ménage, l'autre les r'essources nécessaires a l'é-
<lucation (le ses enfants s'ils consonmment au jour
le jour le pr'oduit le leur travail.

Ce sont là (les besoins faciles à prévoir, et l'é
pargne nous (donne seule le moyen (le nrous, tirer'
hionorab)lemient d'affaire dans ces diverses cir-cons-
tances de la vie.

Pot de pensées

Point n'est besoin d'être chir'urgienî pour' vous
couper la fièvre.

Il y a des gens qui se noient dans les plaisirs.
C'est pourtant une sorte le pâtisserie bien sèchmo.

Cultiver ses amis, c'est leur faiî'e endre à sont
profit tout ce qu'ils sont capables (le produire.

Lorsque les maréchaux ferrent les chevaux, ils
travaillent au pied levé.

Le veau (l'or est adoré par ceux lui crouient voir
cil lui une vache à lait.

On est généralement la <'oqe/c/<ce d'une fenime
jusqu'à ce qu'elle v.ous prennie cri ~ppe.

lns une petite' coinunune, <<n lit sur la p<rte
dui cuiietîcîe : - Par décret dlu conseil municip<al,

otn'enterre ici (Ille les <oi'tS (qui Vir'enft dans <la

-Entre bohèmies
_Pourquoi as-tu i'eýfusé- de doinner t<mi adresse

à l'anmi X. . .. ? Ce n'est pourtant pas titn creait-
cier.

~C'est vrai .. . Mais il p<eut le devenir'.

M. CES. N. NAUER
D)e Fraderick, Md, a so if r'. t erriblement durant dix
ans et plus, d'abcès et dle plaiç's continuelles à la jambe
gauche. Il dépérissait et deveriait maigre et faible, et
sa voyait contraint de se servir d'une canne tt d'unoe
béquille. Tout ce qu'on peut imnaginer de inédicamenta-
tion lui fut appliqué, sans résu.tat Fatibfuesant, jusqu'à
ce qu'il commençati à prendre de la

SARSEPAREILLE DE HOOD
qui produisit une entière guér'ison. 'M. Hauer est en
parfaite santé à présent. Des détails complets sur son
cas seront envoyés à tout ceux qui s'adresseront à

C. I. HOOD & Cie, Lowrll, Mas*,.

Les PILULES DE HOOD sont les m illeures à pren-
dr'e aî.ès dîner. Elles aidEnt la digEstion, guérissent du
mal de tête et de la bile.

LAPRES LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL
M. J. N. T.apiéi appartenait autrefois à la mai-on W.

Notman & Filq.-Portraits de tous gerres et au prix cou-
rant,-Teléî houe Bell, 7283.
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CHOSES ET AUTRES

- Dans Ontario, la récolte des pommes
de terre est évaluée à 3,395,179 barils.

-Robert W. Latham, dle Lapanza, ('ai.,
E. U., écrit ce qui suit: "JTe suis d'opinion
que le Diamond Vera-Cura est le mieilleur
remède qui existe con tre l'indigestion. Il
rétablit le fonctionnement des organes di-
gestifs, guérit les affections de l'estomac,
régle l'action des intestins et fortifie le sys-
tème nerveux ." En vente chez les phar-
maciens ou expédi4 sur réception du prix,
25 cts. S'adresser à E A. Wilson, Toronto.

-On vient d'inventer un appareil élec-
trique pour balayer les rues. L'expérience
(lui en a été faite a été des plus satisfaisait-
t es.

TROIS CHOSES* A SE RAP-PELER
La' Sarsepareille de Hood a le plus grand

nér11.
La Sarsepareille de Hood a rencontré un

sucès sans égal.
La Sarsepareille de Hood accomplit les

plus les plus merveilleuses g7utrison..
N'est-ce pas le médicament qu'il vous

faut ?
La constipation est causée par l'action

péristaltique des boyaux. Les Pillules de
Hood rétablissent cette action et donnent
de la vigueur au foie.

-Le palais législatif de l'Etat de New-
York est la bâtisse la plus dispendieuse des
1 emps modernes. Jusqu'ici, il a cafité
$19,600,000. Le Capitol, àt Washington,
n'a coûté, v compris l'ameublement, à par-
tir de 17!i3, quand la pierre angulaire fut
posée, jusqu'à 1 S78, qu'environ $1:4,000,000

COMPTANT OU A CREDIT
Nos prix sont excessivement bas pour du

comptant, et nos conditions sont des plus
faciles pour du crédit. Entrez voir notre
assortiment de meubles, qlui est le plus conm-
plet de tout Montréal.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

DRS MATHIEU & BERNIER
Chi rurgi,ns9-dentists, coin des rues du

Champ-de-Mars et Bon secours, Mnntréal.
Extraction de dents par le gaz on l'électri-
cité, Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauratio)n des dents d'après les procédés
les plus modernes.

BREUVAGE A LA MODE
Le Chocolat Menier est un breuvage à la

mode. En avez-vous jamais fait usage.
Adressez une carte postale à C Alfred
Chouillou, Montréal, pour un échantillon
et mode d'emploi.

A LA CLASSE OUVRIERE
Afin de faciliter la classe ouvrière et tous

ceux qui ne peuvent visiter nos magasins
pendant le jour nous tiendrons notre maga-
sin ouvert tous les soirs jusqu'à 10 hrs.

FRED LAPOINTE,
1551, rue 8 e-Catherine

Î" A MACHINE A TRICOTER
Ayez -A UNE PIASTREM

oeiiDemandez-la à votre agent de
Muahtne - ài cowire ou bien envoyez
un tiînbrc-pote de 3 cents pour

à obtenir deçs détails et iine li-te
Cei des prix. Cela vaut 82.00.ceiS"adressez-à CJEENMAL BROS

La Loterie

MONT -ROYAL

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
Ventes Annuelles clépassent 33 MILLIONS cle Livres.

EcrIre pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, Montréal.

Pour"avoir'un Chapeau à> la dernièr&'Mc de, allez

-CHEZ-

LORGE & C
Chatpeau de soie,

Pull over-,

Feutret w

E
Casques,

Manteaux,

Etc., etc.

Qui sont vendus à des prix excessivement bas

219 RUE ST-LAURENT,_MO XTREAL

-~ -~ -662j RUECGRAIG- -4 . Meubles!1 Gros et détail

LU TORTURES CORPORELLES

Une femme qui a longtemps souffert du
8esu Mal nous écrit:' Une de mes amies
ne conseilla d'essayer le ' Régulateur de Il
isnté de la Femme " du Dr- J! arivière de
Xianville, R. I. ot après en avoir pris une
bouteille sans beaucou ûo ý sucoc s j'étais dé-
3idée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continu i à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèd'- est le véritable
ami de l1a femme. " Â vendre chez la plu
part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
males Porous Plasters " (les seules empla
tres recommandées par les meilleurs méde-
cine) que j'envoie aussi par la malle sui
réception de 25 cents en timbres de poste

EVANS & SONS,
Auents pour le canada,

Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercred OA6S8O R FLU IDý
DE CHAQUE MOIS

Demandez les Circuelaires

S. E. LEFEBVRE, Gérant,
slSt-Jaequeg aXontr6al, cana"a

On devrait se servir pour les cheveux de
cette préparation d'licieuse et rafraîchie-
saute. Elle entre lent le scalpe en bon,- e nsu-
té empêche les peaux m'ortes et excite la
pousse. Excellent article de toilette pour la
chevelure. Indispensable pour les familles
25 cts la bouteill

HENRY R. GRAY,
Chimlcte pharmacien.

122 rue St-Laurent.

BUFFET EN VIEUX OHENE
seulemen M2..,

Le plus beau choix de meubles on chène et
enu oyet noir qu'il y ait à Nontréal.

Ne manques pas de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

Le Musée des Familles, mnuelilu
trée Conditons d'abonnement: Un an (à par
tir du 1er janvier 1889)> Paris, 14 francs.
Département, 16 fre ; Canada, 18 fre. 8'adree-
ser à la librairie Ch. Delagrave 15 rue uf
lot. Part« PWvase>

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz d'un quart de million distri bue

Cornpagnre de la Lotterie de l'Efrrt de la
Louisiane

Incorporée par la Législature pour les fine
l'éducation et de charité, et ses fraachises
déclarées, être parties de la présente cousti-
tution de 'Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle exrpire le 1er Janvier 1895
Les Grande Tirages ECxtraorinaires

ont lieu seuil annuellement (Juin et Décem-
bre et lem Grands. lirages Simples ont lieu
mensuellement jes dix autres mois de l'au-
né--. Ces tirages ont lieu en public, à l'Aca-
jémie de Musique. No -avelle Orlêanit, Le.

" Nous certifinsa par les présent.'s que nous
surveillons les arrangements faitsepour les
tirages mensuel% et semi annuels de r4e Com-
pagnie de Loterie de l'Rtat de la Louisiane
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec h nnêtcté, f .anchise et bonne
foi pour tous les intéress s ; nus au orisons,
la Comlagnie à se scrvir de ce certificat
avec des fac-simule de nos signatures ansa
chés dans les ant onces.

- Commissaires
Nous, les sousign4s, Banques et BanQuiers,

paierons 'eous les prix gagnes aux Lotteriesdel'Etat de la Lo asiane qui seron c présentés
à nos caisses
IR M.LWaImslyOrés@ Loulsiana Natonal Bk
Pierre L1anaux, Prés . Sta,:e National Bk
A. Baldw1n, Prés. Néw 0& leans National Bk
Carl Koun, Prés. Union National Bk

Le tirage mensuel de $5 aura lieu

A L'ACADiMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE-
ORLEANS.

MARDi, 81NOVEMBRE 189
PRIX CAPITAL - - $75,000

100.000 BILLETS DANS LA ROUE
LISTE DES PRIX

1 PRIX DE $7500 est . ...
1 PRIX NE 20,000 est ....
1 PRIX DE 10,000 est ....
1 PRIX DE 5^00 est ....
2 PhItX DR 2,500 sont......
5 PRIX DE 1,O0A sent......

25 PRIX DE 300 'ont......
100 PRIX DE 200 sont......
200 PitiX DE 100 sont......
30Oi P-IX LE 60 sont......
500 PRIX DE 40 sont......

PRIX APPROXIMATIFS5

875,000
20,(00
10,000
5,000
5.000
5,000
7,'500

20,000
20 000
18.000
10,000

100 PRIX DE 100Osont. .... 10,000
100 PRIX DEU isnt......6000
100 PRIX DE 40 sont------------.4,000

PRIX TERMINAUX
1,998 PRIX DE 20 sont------------.. 39,960

8,434 prix se Moatant à ......... $6,6
PRIX DES BILLECT8:

Le billet $5; Deux c'nquième t2 ; Un cmn-
q;uléme $1 ; Un dixième 50oc; Un ving-tième 250.

Prix pour les clubs: 11 billets complets de
cinq piastres pour $50

IMPORTANT.-Envoyez tout argent par
l'Exe>ress à nos frais pour tout envol ale pas
moins de cinq piastres. ipour lesquelles nous
paierons tous les frais, et nous payerons tousles frais o'expreEs sur BILLRT et LI 15
DES PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD,

Nouv'elle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
ture lisible

Le congrès ayant dernièrement ado pté une
loi prohibant l'emploi de 'a malle à TOUt TES
les LOtelies nous nous servons des, ompa-
uies d'Express pour répondre à uns corres-
pondants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes offiielles des prix seront et
vovées sur demande & tons lesi agentat o-
eaux après cbaque tirage, on n'inifforte
quelle qat.té par express, FRAZ0<111>8

ArTEINTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
partie de la constitution de l'Xtat de la I.oui-
q;iane et quiasété déclarée par la Cour Su.
fr&me d«sE..U., un contrat avec l'EUât de
ta 1,ouisiane et une partie de la conmtitution
de cet Etat n'expire que le premier jan-
vier 1895.

il y a un grand nombre de projecte inf4.
rieur@ et malhonnêtes sur le marché; des
billets de loterie sontvendus par des gens qui
reçoivent des commisions énormes ; les
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger en insistant peur avoir des
billets de la Lioterie de l'Etatdas la Loulsiae
et pasd'autres s'ils veulent avoir la chance

ansnee e ewur inPOiT.
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Eh bieD, Gui, c es moi, pourquoi nie fis-vous de pareils yeux ?-Page 48, col 1

BELLE TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

Gérard soigne sa soeur, la fait revenir à elle. Heureusement elile n'est
pas restée assez longtemps sous l'eau pour que l'asphyxie fûft complète. Elle
ouvre les yeux. Elle respire. Elle est sauvée.

Et, quand elle reprend connaissance, elle trouve à ses pieds 'Marceline,
(lui pleure à chaudes larmes, et Gérard qui sourit en serrant ses mains.

-Mon enfant, murmure Marceline, mna pauvre et chère enfant
-Pardon, mère, pardon!
-- Oh ! chère enfant, c'est moi qui, au contraire, implore ton pardlon.
Sa fille lui tend les bras. Elles s'ètreicmnen t et mln er ams
Et MNarceline, tout en la caressant, tout en essuyant ses pleurs:
-C'est fini, ne te désole plus. Tu aimes IRobert. IRobert t'aime. 'ru

seras sa femme, je te le promets.
--Oh ! mère, mère, que tu es bonne, dit-elle en cachant sa jolie tête

<tans le sein de Marceline. Marceline soupire.
Un pressentiment l'assiège. Tout n'est pas fini, dans sa vie d'angoisses.

Elle le sait, car elle arrive au plus terrible moment (le sa vie1 Mais ce n'est
pas pour elle qu'elle craint l'avenir, c'est pour sa fille.

Et son cSeur est serré, serré comme à l'approche d'un malheur.

FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE

No 24

TROlSIEME PARTIE

LA MAR E AUX BICHES

1

D)aguerre et Beaufort étaient, quelques jours après, dans l'étude d'un
notaire (le Creil, Mýe Parlanget.

Beaufort ne voulait pas garder la forge plus longtemps.
Il avait l'intention de liquider et (le vendre aussitôt qu'il aurait fait face

aux (dernières éclhéances.
Il l'avait dit à Daguerre quelque temps auparavant:
-Tu as tort de ne pas retirer ton apport, puisque je t'en laisse le

moyen. Dans quelques jours il ne sera plus temps,
Et le jour était venu de la dissolution de leur société.
Daguerre, les yeux emplis de haine, de rage, se demandait:
-Que vais-je devenir ?

LA

47
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Et dans son cerveau passaient (le folles et redoutables pensées.
Recommencer la vie une seconde fois lui paraissait impossible. Il n'a-

vait pas assez dlénergie et (le haute vertu pour cela. Et il en était arrive a
ce point (le surexcitation où sont les projets les plus odieux, qui eussent paru
épouvantables en d'autres moments, semblent presque naturels.

Depuis longtemps dejaàilrêvait
-Comment sortir le là eue faire ?...Le lhasard ne moffrira donc

pas une occasion, à moi qlui ne ais retenu par aucun scrupule.
La conversation avait été longue chez M'Ne Par-langet.
Blême, Daguerre, avait écouté s'agiter (levant lui ces questio ns d'inté-

rêt, comme s'il avait été en danger.
De temps à autre Beaufort ou le notaire se retournant ver's lui, dleman-

(laient sofl avis, le questionnaient sur un détail, enfin sollicitaient son atten-
tion.

Il les reg'ardait ('un air égaré,('un air (le folie et. ne répondait pas.
A ce moment, on frappa à la porte du cabinet (le Me Parlanget.
-Entrez! dit le notaire.
iin clerc se montra, salua poliment et dit à son patro)n
-C'est MN. Valognes ....

-Priez-le d'attendre un instant. Je suis à lui dlans quelques minutes.
Miais Beaufort l'interrompit et, se levant:
-Au contraire, faites-le entrer. Nous en avons fini ensemble.

Nie Parlanget fit un signe au clerc qlui attendait.
Celui-ci sortit et immédiatement Valognes entra.
Il serra cordlialement les mains aux trois hommes.
-- Je tiens à votre (disposition, M. Valognes, lui dit le notaire, les

quatre cent cinquante mille francs produits par la vente (le votre fabrique
de Saint-Denis.

-Je venais justemient vous entretenir (le cette affaire. J'aurai besoin
d'une partie de cette somme dans quelques jours, et si je puis l'emporter au-
jourd'hui...

-Rien (le plus facile. -Mais n'est-ce pas inutile ('avoir chez vous, à La
Novice, une somme aussi importante ? .. Le château est .isolé, chez moi,
il n'y a rien à craindre.

- J'y ai bien songé, lit Valognes avec tristesse, mais je puis vous dii'e
pourquoi il me faut cette somme sinon tout entière, (lu moins la moitié.
Mon fils Robert a envie de quitter la France et de s'en aller visiter le
monde. Il restera ab)sent pendant quelques années.

--Il vous quitte! fit Beaufort.
-Chagrin (le coeur. Il est désespéré, ce pauvre garçon. Et je crainis

l'air le France pour lui, s'il reste plus longtemps. Alors je lui ai lit: Pars,
cours les aventures, voyage en Asie, en Afrique, dans les Indes, partout.
Dépense le l'argent plus haut qlue ta tête, mais quand tu reviendras, sois
guéri. Cete argent mie servira à opérer pour lui des dépôts chez quelques
banquiers, partout où il voudra se rendre. Et je ne calcule pas. Toute
nia fortune s'il le veut, pourvu qu'il me revienne l'âme tranquille.

-Je vous compterai donc tout à l'heure ces quatre cent cinquante
mille francs, mon cher monsieur Valognes, dit le notaire. M1Nais, puisque
vous ê^tes à Creil, mie ferez-vous l'amitié (le dîner ce soir avec moi, sans cere-
inonie?

-Je veux bien. Cela ie (distraira. Je ne suis pas gai. Ma seule
joie, c'est mon fils. Et il faut qu'il se soit mis en tête <'être amoureux
Ah! les enfants! les enfants!

-Et vous, monsieur Beaufort, vous serez dles nôtres, n'est-ce pas., avec
NI. Daguerre ?

Beaufort accepta, remerciant le notaire.
Daguerre secoua la tète et répondit (lune voix sourde
-Moi, non, merci !.Ii1NIle regrets, monsieur Parlanget ...
Le notaire insista.

Nn J'ai les affaires qlui nm'appellent ailleurs.
Et br'usquement il sortit, sans prendlre congé, sans saluier, laissant, ceux

qui étaient là stupéfaits le cette incartade.
-Qu'est-ce qu'il a do<n(' ? interrogea \ra1 l<gnes.

-)es soucis <'intérêts. Je Cè'le nies foi'ges. Il a per'du, bien mialgré
moi, en dépit de nies conseils, le mies avertissemients, les quelques mille
francs quil possédait. Il est ruine.

-- Et vous monsieur B}eaufort?
-Ohi moi! un nmomenit(de gêne assez péniible, voilà t>ut. Niais <lue

mi'mpor'te. La mnisère mêmie e i'effrayerait pas.
Daguerre était sor'ti.

Il chancelait dlans la rue, comme si brusquement il venait de s'enivrer.
Et il se parlait à lui-imêmie, par' phrases entrecoupées, sanis suite: ses yeux
étaient sonmbres, ses niains s'ouvraient et se fei'maient. TIantôt il s'arrêtait.
Tantôt il repartait d'un pas saccadé.

-L'horr'ible pensée! L'hrrible pensée miurmnura-t-il ...
Il err'a pendant les hien'es dans les r'ues le Creil, ne sachant in4èiie pas

où il allait, ne s;'occupant pas (lu temps qui s'écoulait.
Tout à coup, au détour <'une r'ue, il se heurte contre un paissant.

-Eh! que diable! fait une grosse voix.
Et aussitôt, la voix changeant (le ton, se faisant rieuse
-C'est Mý. Daguerre.. . . 'Vous avez failli mne renverser

-Vous m'avez vu, il v a une heure. . .. Vous ne me croyiez pas mort,
je suppose ?

Daguerre frissonne de nou veau, puis s'éloigne la tête basse.
Et Valognes le regarde partir en haussant les épaules.
-Pauvre homme Euiné k. Enfin, rien à faii'e...
Tout à coup, il le voit rev'enir.
Daguerre lui dlemande, en souriant, d'un air- craintif
-Vous n'avez pas peur des mauvaises rencontr'es, le soir, eni rentrant

a La Novice avec une si grosse somnme ?....
-Oh !J'ai le poignet solide, et je suis bien armé,

l)aguerre n'en lit plus rien. Cette fois, il s'en v a.
-Il est fou, ina parole' se lit Valognes.
Mais Daguerre ne reintre pas encore chez lui! Une fièvre intense le

sur-excite. Et il ne se parle plus tout haut, maintenant. Sa pensée s'est,
concentrée sur un seul point. Il a une idée fixe.

Ce n'est que <ans l'après-midli qu'il rentre chez Beaufort. Il s'enferme
chez lui.

Son visage est ('une pâleur singulière.
Evidemimnent, il se livre un combat mortel <dans ce c<eur d'homme.
AA chaque instant, il regarde sa montre, sa main tremble violemrment.

Il regardle sa niontre mais ne voit pas l'heure. 1l est trop préoccupé. il
pense à autre chose.

Il va à la fenêtre, appuie son front brûlant contr'e les vitres, pour' le
raf raîchir.

Le mndm<re bruit, dans la maison, le fait tressaillir.
Il se dit, cette fois, très haut:

-Quatre cent cinquante mille francs. .... Une fortune
Il va s'asseoir daus un fauteuil et ses doigts se crispent dans ses chie-

veux. Il réfléchit.
Tout à coup, il se lève, sort le chiez lui, monte chez Beaufor't.
Mais au momient où il va entrer, il s'artrête. Il enîtend des voix <lui

partent (lu cabinet le sont ami: une voix d'homme, celle le Pierre-une v'oix
le femme qu'il ne reconnaît pas tout d'abordl, qui ire ui semble pas comiplè-

.tement inconnue pourtant, et qui le frappe commine si <elle lui nappelait quel-
que vieux, très vieux souvenir.

Quelques mots qu'il entend éveillent somn attentiomn.
Déjà sa main était sur la porte pour ouvrir.
Il retire la mrain, retient sa respiration, penche la tête et écoute.
Et aux premiers niots qu'il entend, il lui faut toute son énergie, tout

son sang-froidl pour' ne point laisser échapper un cri d'épouvante et de stu-
peur.

En quittant Me Parlanget, dans le cabinet duquel il était resté quel-
<lues minutes après le départ si bîrusque de D)aguerre, Beaufort était rentré
chez lui.

Avec qui donc causait-il ? Et. quelle était cette conversation qui sein-
blait avoir si fort troublé D.aguerre?

Aprè-s la tentative de suicidle<le 'Modleste, Marcelinie Laungon n'avait
plus, vécu.

-Elle ser-ait morte pourtant à cause le muni, se <isait-elle, sarns le lia-
s'ar< et sans l'intervention de Gérard...

Elle appuyait les mains sur les yeux
-Oui, par ina faute, par mna faute !... Il est v'rai lue je l'aur'ais sui-.

vie et qlue je serais mnorte avec elle! Quel hiorrible spectacle
Deux ou trois jour's s'écoulèrent.
Modeste était complètement remise. Elle ne parlait pas à sa mère <le

la promesse que celle-ci lui avait faite. -Elle ne lui r'appelait pas les paroles
qu'elle av'ait <ites dans sonf émotion extr'ênie. Non, rien, ele attendait.

Mais, (le tenmps en autr'e, son <doux -t tr'iste regardl s'appuyait sur' le
visage le sa mèr'e..

Elle l'interrogeait (des ex
Marceline, alors, détournait la tête. Elle le comprenait bien, ce regardl.
Il (lisait
-As-tu oublié Robert ? Tu sais que je l'airiîe Pourquoi rie l'as tu pas

appelé dléjà ? Comment n'est-il pas ici
Elle y pensait, hélas1 et sa v'ýe s'usait vite à cette pensée.
Enfin, elle ne pouvait plus tarder <aîantag.
L'heure du sacrifice avait sonné pour' elle.
L'heur'e était venue le révéler le secr'et <le sa vie,' si elle voulait enîipê.-

cher sa fille de renouveler sa tentative <désespérée.
Elle dirait tout à Beaufort et à Louis Valogrnes.
A Beaufort eni pr'emier lieu, Il le fallait.
Elle rie pouv'ait marier' sa tille sans se heurter' à des obligations prév'ues

par' la loi.
N'était-elle pas forcée (le présenter' l'acte <le naissance (le Modeste9
N'était-elle pas for'cée <'avouer son mariage
Et puisque son mari n'était pas miort, il fallait aussi qu'il fournit son

consentement au mariage, consentemnent sans lequel celui-ci ne pouvait avoir
lieu.

Qu'allait dlir'e Beaufor't à cette femumie qui avait br'isé sa vie et l'avait
quitté' depuis vingt-cinq ans

Qu'allait-il faire?
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déjà il eût l'esprit prévenu et en éveil depuis que Marceline lui avait ren-
voyé les edelweiss.

Il fallait (les précautions.
Elle écrivit:

ILa pet-sonne qui vous a fait remettre l'autre jour les fleurs (les Alpes,
pourra vous donner sur Marceline quelques renseignements qui vous met-
tront peut-être sur sa trace. Si votre coeur l'a oubliée, et si tout ce qui
intéresse Marceline ne doit rencontrer chez vous que (le l'indifférence, laissez
cette lettre sans réponse. Sinon, dites à cette personne (le venir et elle se
présentera aujourd'hui même chez vous."

Ce jour-là était celui de la tournée <le CIlou-Clou dans les rues <le Creil.
Elle venait le l'ententendre sous ses fenêtres, la régalant (le sonl air

favori

CondIuis ta barque avec prudence,
Pêcheur, parle bas,

Jette tes filets en silence,
Pêcheur, parle bas,

Le roi des mers ne t'échappera pas.

Elle le fit appeler.
Il arriva souriant, l'orgue sur son dos.
Elle lui remit la lettre. Il lut l'adresse et fit la grimace.
-Encore ' (lit-il. M'est avis, mam'selle Marceline, que vous feriez

mieux d'aller le trouver, ce pauvre homme. Il me fait pitié, parole,
quand je le vois !. .... Si bon, si doux, et qlui a un si hon vin 1.... Il va
me presser de questions :"I Qui est-ce qui vous a remis cette lettre ? .... Et,
ci et ca, e t patati patata." (,a me tarabuste. Je ne sais plus quoi lui ré-
pondre. Et il y a des moments où j'ai envie de tout lui dire.

Marceline hocha la tête avec mélancolie.
-Soyez tranquille, Jan-Jot, il ne vous interrogera pas.

-Vous en êtes sûre?
-Oui.

-Alors, c'est bon, j'y vais.
-Attendez, vous ferez remettre cette lettre à M. Beaufort.
-C'est entendu.

-Mais ce n'est pas tout. Il y aura peut-être une réponse.
-Ah ah' eh bien, je vous la rapporterai. Et s'il n'y en a pas '

-Silny en a pas, dit Marceline d'une voix sourde et brève, qui tra-
hissait son extrême émotion, vous viendrez quand mêmne me le (dire ....

-Bon. Dans une heure je serai le retour.
Et il partit allègrement.
Arrivé à la grille du jardin de Beaufort, il sonna, puis trouvant qu'on

arrivait pas assez vite, il entonna:

Pêcheur, parle bas,
Le roi (les mers ne t'échappera pas...

Beaufort était chez lui. Il venait de rentrer de chez Me Parlanget.
Il entendit l'orgue de barbarie, prêta l'oreille et reconnut la voix (le

(11ou-Glou. Son coeur bondit! Il se précipita à la fenêtre.
Que voulait le manchot ? Pourquoi s'était-il arrêté à la grille
Avait-il donc quelque nouvelle et mystérieuse commission à lui faire?
Il fit signe à un domestique, dans la cour, d'aller ouvrir.
-Vite, dit-il, vite, et qu'on ne laisse point pai tir ce mnduiant...

Qu'on me l'amène ici. .. . même s'il résiste
Et il regardait, anxieux
-Je veux savoir, à la fin quel rôle il joue en tout cela.
(flou-Glou traversait le jardin Beaufort n'entendit iuomênie pas qu'il

qu'il montât. Il courut au perron, et ce fut lui qui le reçut.
Qu*est ce ? dit-il en balbutiant. Qu'y a-t il encore?
Silencieusement, Glou-Glou ten<dit la lettre.
Beaufort la dévora d'un regard. Il faisait pitié, tant il était pale et

tant il tremblait. Ses mains, qui serraient la lettre, ressenmblaient à les
feuilles d'arbres qu'agite un grand vent?

-Oui, dit-il, faible et épuisé par une émotion mortelle, oui, qu'elle
vieiine tout de suite .. .. tout de suite, sans perdlre de temps.

Il entre dans le petit salon japonais, trace un mot, un seul, dans une
lettre et, la mettant sous enveloppe, la tend au joueur d'orgue.

-Allez vite ... . porter cette réponse....
Et, tirant son portefeuille, il le lui jette.
-Allez! allez dit-il, j'attends...
(f'lou-6Xlou se dépêchait. Son orgue ballottait sur, sont dos et lui (donniait

(le furieux coups sur les reins, en retombant, mais il niy prenait pas garde.
Cela lui était bien égal.

MNarceline l'attendait sur le seuil, guettant son retour.
Quand elle l'aperçut, elle fut obligée de s'appuyer contre le mur, telle-

ment son trouble était profond.
Glou-G,ýlou était près d'elle, qu'elle n'avait pas eu le courage (le lui (le-

nmandler s'il apportait une réponse.
Il tendit une lettre.
-Voilà, dit-il. .. . Ca n'a pas été long, n'est-ce pas, mam'selle Mýýar-e-

-Non, -Jan-Jot, merci, mon ami.
Le joueur d'orgue s'en alla.
Pendant quelques minutes, Marceline resta plongée (dans une miédita-

tion profonde.
C'était fini. Fini, son secret. Finie, sa vie, peut-être.
Elle s'entoura la tête <'un voile noir. Elle était toujours en deuil.
Puis, elle partit . Modleste, à la fenêtre lui cria
-Où vas-tu, nmère!

_Consacrer ton b)onhleur, mion enfant.
Modeste nec comprit pas. Sa mère était d'une pâleur profonde.
-Elle souffre autant (lue moi' se lit-elle,
Du bord le l'Oiîse à* la maison <le Beaufort, il y avait une <demi-heure

le chemin, mais elle était si faible, si alourdie, qu'elle mit dles heures à faire
le trajet.

Elle l'allongeait, du reste, à plaisir, car, à plusieurs reprises, elle arv
jusqu'à la grille, et tout à coup, sous ]'impression d'épouvante qlu'elle rs
sentit, elle s'en éloigna vi vemnent.

Elle lui sen blait linfranchis;sable, cette grille.
l'nl moniemot, elle eut envie (îe revenir sur ses pas.
Elle voulut rentrer chez elle.
Elle n'osait pourtant, niais elle souhaitait qu'il lui arrivât quelque catas-

troplhe à laquelle sa volonté n'eût été pour rien et qui l'empêcherait d'aller
.usqu'au bout (le sa re(sol]utio11.

-1l le faut, pourtant, il le faut! se disait-elle. ïMon Dieu . Jé ne
pourrai jamais !. . . . S'il ne mie reconnaissait pas, j'aurais le temps de le
regrarder, de ihlabi"tuer, de reprendre du sang-froidl.Mais s'il nie recomi-
naît tout (le suit e, que fera-t-il q .. que <ira-t-il

Elle revint à la grille, eni se cachant ....- se faisant petite le long (les
avenues d'arbres (le la route...

D'arbre en arbre, elle s'arrêtait.
-Enfin ! se <it-elle, enfin. . .. c'est pour Modeste
Et, brusquement, elle vint sonner.
On la guettait, sans doute ; on l'attendait, assurément, car on lui ouvrit

aussitôt.
Elle voulut expliquer qu'elle désirait parler à -M. Beaufort, mais elle

n'en fut pas capable.
Du reste, cela était inutile.
La doniestique la conduisit par les allées en lui disant
-Monsieur attend madame .... Il a donné l'ordre d'introduire inla

dame sur le champ ....
Et il allait si vite qu'elle était obligée presque le counrir.
Le domestique ouvrit la porte qui donnait sur le perron et s'effaça pour

la laisser passer.
Elle cnt ra. Maintenanut, elle faisait tout nmiachinalemneîit.
Beaufort, de sa chanmbre, l'avait vue venir.
Elle était si cage alourdie par l'âge et la nmisère, blanche, ridéte,

(lu'il ne la reconnut pas.-Quelle est cette femme? se demnandait-il. Et comnnent a-t-elle ren-
contre et connu Marceline?

il passa dans son cabinet de travail, au premier étage.
On f rappa. La porte s'ouvrit. Marceline Langon entra, se trouva vin

face de son mnari et resta iuîuinobile, comme frappée par la foudlre
C'était la troisième fois qu'elle le revoyait.
La première fois, elle l'avait revu à Saint-D)enis, dains la cour dlesae

liers, causant avec Louis Valognes.
La secondle fois, au bal champêtre du clhâtu le La Novice.
B3eaufort la contemplait ardemmient.
Tout à coup, il S'avance plus pirès d'elle, se baisse, semble vouloir eV .

trer jusqu'au fond d'elle-même.
-OùÙ<donc vous ai-je vue ? <lemuand-t-il.

-Che..AM. Louis \'alones .... mnurmnure-t-elle d'une voix nmourant e.
-- Ah' je nie rappelle..vous êtes madame Langon.
-Oui.
-Dont j'ai sauvé jadis la fille. Modeste, pendoant que M. Valognes

sauvait votre fils. ... . aujoud'hui le docteur GCérard ?
-Votre mémoire est aussi fidèle qlue la mienîne, monsieur. 1l ne s'est,

pas passé un jour où1 je n'aie prié' Dieu pour vous. Je vous l'ai lit au chât
teau de La Novice. C'est la vé'rité.

Il la contemple.
Il ne lui vient pas à l'idée (lue cette fenmme est Marceline.
Il la voit toujours, quand il pense à elle, élégante et svelte, les yeux

brllants, les cheveux noirs.
Dans son souvenir, elle est restée jeune ;. elle n'a pas changé elle a

touj ours vingt ans .... Marceline vieillie, Marceline courbée par la fatigue,
Marceline en cli-veux blancs, il n'y pense pas . . .. Cela ne lui vient pas a
l'esprit.

-Asseyez-vous, madlame.
Il lui approche un fauteuil. Elle y tombe, anéantie.
Et il se fait entre eux un long, très long silence.
Marceline croit qu'elle va se trouver mal.
Ses tempes battent «ivec violence. Le sang s'est arrêté danms les art ères.
Elle ferme les veux et appuie la tête contre le dos lu fauteuil.
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' Je l'ai connue.. . asse'z pou r- qu'el le ire <ot le s ecr'et de sa \-i..
le secret (le ses larmes ....

-Ahi le secr'et île ses larmes 1, répéta-t il.
Il prit son front (darns ses mains. Tarît île periséi s lui v'enaiernt, eni cet

instant, solennel, qu'il craignait la folie.
Il avait dlev'ant lui une femmie ayant c'onrnu MIarcelirne, qui allait r' art

liii (lire.
Depuis vingt-cinq ans, il cherchait à percer' le mnystèr'e de ladijaititr

île sa fermme.
Et il y arrivait, à cette heure reduoutée et désirée toiut à la fois.
Altors, chose étrange, il avait peur', une peur'irnstiînctiv-e île je ne sais

quoi. (Cette heure~, il eût tout donné pour' la retardier. Il ern venait à
pienser que l'incertitude (ans laq1 uelle il avait x-écu valait miieux peut-être...
et, il se taisait ...

Il se taisrîît et il avait envie (le dir'e à cette femmrre
-Partez, allez-vous-en, laissez-mtoi vivr'e dans ira tristesse -. J. 1'allais

ruiriorui ' ... j'allais rmrouri r'. ... C'était, loni, cela sou laîgeait iii i-r

pouirquoii re r'éveillez voius?
Il revient à lui, et,(ldoucemnmt, faible', ax-ec une vuiýix d'enfant

--()ù l'avez-vous connue
-A Paris.
-Il y a longrtemips

-Plus (le vingrt ans. ....
- Que faisait-elle ? Commirent vivait-elle?
-Elle était misérable et trav-aillait pour'\vivre.

-Un mot, madaie, un nmit, avant toiut. . Est-elle vivante1
- Oui.
-C'est elle qui v-ous envoie
-C'est elle'.
-Elle a besoiin de mîîîi e ..- a misère est plus gr'andie

Nont, est plus tr'anquille, miaintenant,.
-Qu'a-t-elle fait depuis vingt-cinq ans?

Elle a é'té îu-iè',un pe pantout, puis ermployéee. Elle a tenu des
écr'it ures, puis elle a cîimqu,, iifuir-ce de' pr'ivat.ions, une situation plus in-
i léýperihalnte, ent donnîranit îles leçons (le piartii.

--oùmeliinur-'t-i-Ile rmaiterrant
-Elle na jarmais quît té P aris.

Miais son adr'esse ? ,son adlresse
-Elle ie m'a pas permris dle vous la dlonrner.
-- Pinurqîuoi lf Elle- drairntnia présence, saris doute-..El le redil te

ires questions ? -. ... Eîîe se sent coupabile .... -- Larrmalheureuse - -
<-est vous qu'elle chiar'ge île venir- nie voir'. .Piinrquoi 1 Après vingt-inq
ans! après vingt-cinq ants-!...Que nme veurt-e'lle

-- Voitr-e pardo)n.
-Elle (,il par-le à sî ii aise. J eyeu x il'a' îîiri iicinnrait re le i iryst ère dle

sa vie, le secret qlui ni' lue, dont j'ai failli rurour-ir-...Après x-irîgt-'iriq
ans d'abandlon, elle solnge à se faire pardionnrer ' V'raimiernt, c'est. d'une
grandle âme.

-Elle est mîalhîeur'euse, son cîoeur- est brisé.
-Criyez-v-uus que J'aie été heureux, morîi 'f D- e quoi iai-je souffer't'fI e

son abandon, et l'avais-je iriérité, cet abandîoni'? Il n'a fratlpé à nu îrt.
Parlez, que veut-elle île moi ' Pourqnuui\,(>us envoie-t-elle '

-Elle v'eut, que viris sach'liez tout ....- tout, dlepuis votr e prmerièn''reil
contrie en Suisse jusqu'à au jouî-d'hui.

-- tTîîtrmot , enc-ore. C'est par' votr'e inîtermréidiair'e peu t-êtr-e, qule MIai--
(-dine rr'a renvoyé les edelw'eiss, ces leurs pâles (les Alpîes que je lui avais
cueillies un jour, au péril île ria vie, pour- lui montrer i'oribîerî passiuoniné-
mient, je l'airmais ?

Vous nie vous tromipez pas. J e les ,ai r'emrises à Jani Jîît.
-Pour'quoi 'Marceline nie les a-t-elle r'envoyées?
-Parce q1u'elle vous savait mualadle.
--Qui dlinc le lui avait (it?
-Je ne puis répondr'e.

Elle connaît donc quelq1u'unî île uoi ernt-our-age ....- un de rues ainus
Elle baissa la tête et se tut. Il pour'suivit

iesachant mialadle, ut-nalaule ('esprit, elle avait don('-l'ispoir îe rire
sauver ecririe renvoyant ce ('ber souv-enir?

-Oui, si vous av'iez conser'vé ce souveni' vous-mnne.
- Elle ci-oit dlotic que je l'aime encore?
-Non, héilas, elle sait bien que l'amour' n'est plus possibile.
Il se nit à marcher, à pas lents, (ni ns soit cabinet.
-_ Je Vous écoute, (lit-il, qu'êtes- ions chargée dle ruetdi-e
-Mareelime Nvon-s aimîait, 'M. fBeaufort.
Il eut uîn rir'e nerv-eux, dlésespéré, (leci îur'agé.
-Contment le d'oi-e ?

Elle v'ous aimait paissionrnéenet. J~e le sais, rmrîi, qlui suis r'estée vingt
ans île rma vie auprès (l'elle, et qui, pendant ces vingt, ans, n'ai guère passéîl
jîours sans la vor. -le le sais, car toits les jour's 'lle parblt île vo(us, Et toitis1
les jour's, les intêrnes miots (le td'rdresqes, île désespirr, revenaienît à ses lèvrnes.

-Enfini, je vais dcnc tout savoir'. . . .
--Tout.

Si eý lle 'aimiait, oruima -leqit

jai 111 ag i n ioi u i\-i i uipq1ns danus ries nuits sans sun-iînieîl et dans mes
journées plus longues encore que nies nuits

-Te \-ais faire appel à vos souvenirs, monsieur.
-Vous le pouvez. Ils sont Précis.

_Lorsque voýus avez rencontré Mlarceline en Suisse, n'a-t-elle pas fait
tout ce (lui dépendait ('elle pour vous éviter ! . .. . pour vous décourager?

-Oui. Elle était unt peu sauvager(, ruais elle s'est adoucie.
Maircelinie avait comrpris votre anmour. Elle avait compris aussi qu'el-

le viaus aimiait. Et cet ainonr lui faisait horreu r.
Il tressaillit.
-I [ort-eu r dites-v-ous. lAIle s'en nmntrait heureuse, lorsque j'eus

valîlus sauvgriseIs sttos
Lais--sez unir aller jusqu'au to(ut. MIarceline ne îu uvaît se marier av-c

Vxil ... s Xius étiez digne d'elle, rirais i-Ile tfait .. elle était indigne (le

-- Elle s'arrête. Il lui prend les mains, les lu'oie dans les siennes.
-('on)Itinuez! (lit-il (l'une voix alterée.

-iairceline avait éte tronmpée, seduite par un misérable .. et lors-
quie vos avez rencontree en Suisse elle venait Y cacher sa faute.

Sa faute?
Elle était mère
Mère Elle! Elle L'infâmne.

C'est unticri (le rage qlui liii échappe, un cri de fiolie ''..Et, ses mains;
î'rîf4 iwîent leurs ongÏles, dans la chair'(de s ta front.

-J'av-ais, dlit-il, rêvé mille folies pour expliquerla)a (lo le NMarce-
liue ;J'avais pensé à quelque dè'sho(nneur inavoué de la famille, dlonit la ré-
vélation la mîenaçiat tout à coup, J'avais ptensé à tout peut-être . . .. ex(-eptè
a cela !. . .. J 'ai épousé une fille indigne, une ile (deshonorée, souillée '
unre fille-mière.Ai ! la nmisérabtle' la misérable 'iioi qlui l'ai niais
tarit . . Commuent aurais-je pu deviner ? . . .. Puisqu'elle avait eu le
triste coura 'ge (le liue faire croire à son amour, assez ('énergie pour aller jus-
qu aàl'autel, commuerit aurais-je pu supposer que, le lendemain même ou i
mensonge triom phait, où je replatrais sýon honneur, elle aurlait fui, parce que
saris but e elle avait horreur' (le ce nienSi inýge 1Alih la misérable' la luise-
raIde,..

-ela eoîrdanez pas.ne la iriaudîssez pas . ...- att endIez (lie je
xosaie (lit...

-Quoi encore?
Sa justific'ation.

il éelata dle rire, avec un grandl <este, les (deux mnains en l'air.
-- Vous songez à la Justifier ? a expliquer sa condluite ? à l'excuser

peut-être ? Dérisi on... Eh bien ' par'lez, je suis vraiment cul-i ux de vous
entendlre.

- Nlar'-ce]Lne était une honnête ille ...
-Oui, par-dieu' elle l'a prouvé ... . si Marceline était, honnête, elle (lui

s'est deýshonorée quand elle était.jeune fille, et qui a trompé son mari, coin-
rment les appeller'ez-vous les vier-ges (lui mrar'chent le front liant, sans rougir,
par'(e qu elles ont le coeur sans r'eprochie 'h... Comment. les appellerez-vous,
aussi, les fenmrmes, qui, chastes tilles, sont restées chastes épouses et placent
leur- honneur' (ans llionnc'ur nrêrne (le leur' miari?

-Ecoutez-rîîoi, M. teaufor't, vous la condarmnerez ensuite.
Par-lez, dlit-il, en haussant les épaules.
lle était c'oupab)le, puisqu'elle était tombée ... Sa chute, pourtant,

était l'oeuvr'e d'un homnmre quii avait f roidement escomrpté la faiblesse (l'une
enrfant et quli av'ait calculé la J)oi'ee (le sonl crie. Mlarèeline était riche...
L'horîîme (tait pauvr'e. Il1i'(clierchiait sa dot. Marceline fut ruinée, le sé-
lui-teur nie r'epartit plus. Il laissait sa victime mère. C'est en Suisse que

M arcelirne vint faire ses coiuches. Il y av-ait q~uelques mîois à peine q'le
Utait retalîlie îquand(l vous I'av-ez rencontrée .. ( )'aez-vous à u elle-
cheri, monsieur' heatifor't ? .... Mlar'celine rula tout raconté ....- Je connais
lîr1Sîu aux dlernier-s scc'r-its dle son ci rur'. ... Elle a tout fait. pour' vous éloi-

re',je 'îI)S lai (lit, et, vous sere-z assez loyal pour' le re'ornmatre . . .. Pour-
quorti virus êtes-vous obst iné ? Poulrquoi n'vzvoslas compris ?...

P-lotu vais- je -oîiipr'endn'e ? Il y avait tant (le rmodestie, deé réserve sur'
soir visagre..Pouvais-je (deviner' (e l'eff'ronterie dans ses yeux touor
baissés'? ... et (le l'inmpudeur dans les, rar-es et timidles paroles qui lui échap-
piaient?

-Oh trimonsieur ' fit, NMaiceline doulour'eusemnent.
Miais lui, avec un geste de r'age

La malheur'euse, la mialheureuse, comnme elle a joué la comuédie-
-Croyez-vous donc' quýelle rie souffrait pas!
1l faut un cii-ni pour' souffr'ir. Elle n'en avait point,.
.- ous l'avez retrouvée là où elle se cachait. Vous l'avez suivie par-

tîiut.coù elle s'enfuyait.- Etait-ce sa faute ? Elle vous oîrdonnait (ele ie plus
VOUS occuper' d'elle. Votr'e présence, vos assiduités, vos aveux la mettaient

la torture \'ous n'y preniez pas gar-de. il fallait l'éviter, lui obéir, ne
plurs penser' à elle,

-_(Comîédie, î'.oined(iî, 'ous (lis-je. Me vo)yant épris, elle surexcitait ria
passion, sûr-e qu'ainsi elle iii'axeugfler'ait, bien mieux et me tiendlrait bien
irierrx sgîus sa dépendance.

14 Rt4.*.4
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LEiiPECTaORALCERISE
d'AYER

Naps l)Sdea pour le pr ompt sou
lagrementetl guérison rapide (les
Rhumies, des Toux, dlu Croup,
dle l'Enroueinent, de la Perte de
la Voix, du Mal de Gorge des
Prédicateurs, de l'Asthmie, de la
Bronchite, de la Grippe et autres
maladies dle la gorge et (les pou.
mou01s. (est le remède le mieux
connu da:ns le monde entier pour la
gtierison d(e la toux, et il est recoin-
muantdé par (les médiecins éminents et
est la prparation favorite tics chan-
teurts, des acteurs, dles préde(icateurs
et des professeurs. Il adloucit la
mnembranie enflammée, déegage le
flegme, arrête la toux et amène le
repos.

d'AYER,
pris p)our la consomption dans ses
première s phases, arrête toute sorte

dle progrès tic la maladie, et mêème
dans ses dernières lliases il calme
la toux douloureuse et favorise un
somnmeiil rép)arateur. Il est agréable
-lu goùt, n*a b-soin que td'être pris en
petites doses et nies-,t point nuH obsta-
cle a la digestionIl i n'intervient tdans
aucunle (les fonctions réenulières des
o*O'ane(s. (CommLîe médecine (de cas
impréWvuls, chaque famnille devrait être

"Ayan)t fait uisage (lu Iectoral-Cerise
d'Aver dans ina famille p)endanlt beau-
COtl dantes, je puis le recommander
pouir tontes les maladies qu'il prétend
guérir. Sa venite aullgmente chaoue année
danis mon (taldlisselll*It, et nies pratiques
croient que cette préparation na poitt
dé1g ae Comnnîe -uratif (le la toux.' -

PW larent, Quteenisbtry, N. B.

LE PECTIORLÂ-CERISE
d'AVERe

Préparé par la Dr. J. C. Ayer & Co.. LowelI. MV ~enduî
par tuiýlels I>oguistes. Prix $.1 six flacutîs, $5.00

Prompt à agir, sûr de guérir.

MAIBOA8 EI O M NOE

V a Ir", AUHIR
* Architectes et évaluateurs Oas

tramsorté leur bureau au numéro
0 - RUE SAINT - JAOQUESB - 11

Zdlflce de la Banque dEparge
VIO!t oe R L. Z. GAuTHtiN

21évatieur te plancher Chambre 8 et 4

Af.ARCHITECTE
Successeur de feu Victor Bourgeat

1. Plaae. 'Arm. ,Montréal

ije Ancien élève de lBoole Polytechnique
INGIiNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, rue bt-aues, Royal Buflia
Mnral

Dem-éndea de Brevets d'Invention, marquet
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et 1'9trrnuer.

UNE AF'FAIRE CERTAINE
Nous ne craienons pas d'avancer que

nous avons l'assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'il y
a de plus artistique dans cette ligne, et ve-
nant des p emières manufactures de l'Ouest
aussi les meubles les meilleur marché des
manufactures locales telles que Sb-Jérôme,
etc., etc.

Jeux d'esprit et de combinaisonl

La salle du "11Club d'Eohecs et de Dames Canadien -Français " est ouverte tous les

so.rs, au No 480, rue des Seigneurs, Montréal. Les amateurs ont Invités

No 1.-ENIGME

Quoique je suis en toute figure,
Je suis peu goûté du pêLheur;
Cependânt par faveur insigne,
Je peux lui donner du bonheur.
Je suis, de la part du facteur,
L'objet d'attentions sans nombre.
Mais si je présente quelqu'-,mbie
Où chercher le nom de l'auteur,
Je serd à renseigner, j'expose,
Je suis de mainte utilité;
Sitôt qWil se fait quelque chose,
Je le dévoile avec clarté.
Si grâce à ce que j'envoie
Je peux éviter un malheur,
Recevez-moi donc avec joie,
C'est mon voeu le plus cher, lecteur 1

No 62. -PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. W. E. Perry, Yarmouth, Nouvelle-Ecosme

Noir-7 pièces

BlMs-Nièe

sii

~, iii1j

Blancs-il pièces

Les Blancs jouent et agent2cop

Solution du problème de Dames No 72
Blancs

33
66t
55
56
53
27
21
72

Noiris
26
60
49
50
47
21
21 -
43 gaeagne.

Blancs
20
54
44
45
42
48
18

Noirs
33
49
55
56
40
27
29

So&ution du problème d'Eclîecs No 61
Blancs hNoirs
1 D 7D 1 Ael libitum.
'2 Mat, selon le coup des Noirs.

Solutions justes du prcblème de Dames
72 : MM. A. Ladouceur, Ste-Cunégonde ;
Chs Huot, 8orel E . Viger. Valleyfield;
Ant. Dugas, Longueuil ; J. Gluy, Louis R.
Lamontagne, Montréal.

ANNONOE DE

JohnMurphy & oie
SAISON

D'AUTOMNE 1892
DEPARTEMENT DE MANTEAUX

Nous avons dans notre grande salle du
troisième étage des milliers de manteaux
de toutes sortes qui ne peuvent être sur-
passés tant par leur hîaute nouveausé que
par leurs prix incomparablenment bas.

ETOFFES A ROBES

Nos étoffes à robes noires et de couleurs
ne peuv-ent être surpassées, le public en
général reconnaît ce département comme
n ayant pas d'égal enî cette ville. Toutes
nos étoffes ià robes sans exception sont
d'importation directe, c'est-à dire (lue nous
avons en main les plus hautes nouveautés
du jour. Une visite à ce département est
des plus importantes pour tout acheteur.

DEPARTEMENTS DES DENTELLES,
GARNITURES ET ARTICLES

DE' FANTAISIE

Ces trois départements sont remplis de
nouveautés ct nous invitons tout spéciale-
ment Madames les Modistes de voir nos
riches garnitures qour robes qui sont d'un
goût recherché et à des prix incroyable-
ment bas. Avantages spéciaux sont offerts
à toutes les mod is,.es.

JOHN MURP%ýLHY & OIE
Ili du rues Notir-ame et Ut-PIerr.

Au comptant et à un seul prix

Jeu MIe. 2193 Iredical EoL 1U

CHARS - DIRECTS
POUR

TOu RIST E S

De Montréal a Vancouver
Laisse la gare Dalhousie à 8.410 p.

Chaque mercredi

De Montréal à Saint-Paul
Laisse la Glare Windsor à 11. t5 a.in

Chaque samedi.

De Montréal à Chicago
Laisse la (lare Windsor à 9.00 p. in,

Chaque mardi.

De Montréal à Boston
Laisse la (;are Windsor à 8.20 P. m.

Chaque jeudi et vendredi.

Pour billets et autres informations si'adres-
ier à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREAUdesBlLLEI SàMontréal
266 RUE S&INT.JACOMMES.

Coin de la rue McGill, et aux Gares 0. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancher, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75, -
000, ce qui en fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la Puiàsance.

IRED LAPOIFNTE,

1551, rue Ste-Catherine

285



LE MONDE ILLUSTRIE

REEMEIDE NATIT7EL POUR L.;S

Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-

condrie, Mélancolie, Inébriété,
Insomnie, Etourdissement,

Faiblesse du Cerveau et
dela Moelle E-pinière.

Cc remède agit directemien t sur les centres
nerveux, cainuant toute irritation et aug-
umenttanît l'ecïusion et la. force (lii fluide ner-
veuix. Il est parfaitemîenut iioffen.if et lic

laisse aucun effet ulsarèalde.

Un Livre Important sur les MaladiesA.I erveutes sera teulvuyegratuitem:nt àt
GRATIt-oute adresse, et les mîaades pauvres

c eut a ussi obtenir ce remede sans rien paYer.
('e remède a été préparé par le Rév. Pasteur K -il ig.

de Fort Wayne, 111(d,,E depuis 1876, et eât actuelle-
nu-unt préparé sous sa direction par la

KOEN IG M ED. CO.. CHICAGO, 1LL.
A8 Vendra p-u les ru:traI .Dz c2;Gp: l

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par cete Ligne popu-

laize. Bilo traverse toutes

Les Villes et Villagres
importante dans les deux Provinces

Pour POR&T HRON, DE=TROT CRI-
CAGO et autres villes dans les Etat8 de
l'Ouest, elle oftre des avantages Uniques;j
étant la

LA SEULE COM MANE CAJMADIENNE
sous le oontrole d'une seule edminletration.
Donnant correspondances irectes pour tous
chemine de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

IEiddeford, Manol ester, Nashua
Boston, Fali River, New-Y r'r

lKt toutes villes et villages Importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour elus amples Informations, adresses
vrus à la gare du Grtind-Tronc, à Montréal
enO à notre repréatntporèt

Nouveauz proc Cd s américains pour plom -
bage de de nts, en porcelaine et en verre,
plus résistable que le ciment, imitant par-
ia h tcuent la deit.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No 7, RuE Sîîxm' LAu-PI'NTM\RA

BAUME RHUMALI
Est le meilleur remùle connu contre les rhumes ob.3tinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente partout à 125e la buteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt gé,nér.%l à la PH-AR\4ACIE BARIL)ON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

LE STAMINAL
Comubinaison dep principes vivifiants du boeuf et da blé mnis en bouteilles
de 2, 4) 8 et 16 livres, par la Compigaie du

JOHNSTON'8 FLUID BEEF
A MONTRE AL

RO BI tAÂ%D 27, rue St. &ndré. -Seul fionIment se servir de l'Eau Minorais St-Léon
embouteillé- ur.

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verres chaude avant céjeuner. Un ou deux
verres, aux repas agiront d'une manière

slT LEON très efficace contre la dlyspepsie.
MINIERA L Prenez cette eau qui est an des meilleurs

W.4 ERCP00L OF-* U FPE alté'atifs, buvez en tous le-~ jours, un verre
'sT/E ; tAT toutes les deux ou tis heures, dans le',

.SPRINGS ;TRE7N# maladivs chroniques, vous changerez et pu-
STLEON. Z/L £N rifierez votre sang.

QUE N7N Les mélecins recommandent de se servir
jrORL de l'Eau St-Léon comme préservatoire des

maladies occ 'sionnées par les boitsons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-

Téléphone 1432.,ecalaires contenant des certificats importante.
'Jette eau jél'bre e8t on vente, à seulement 25., le gàlloi1.paleprciuxhrm ins
et épiciers, en grog et en détail par la OIE D'EAU S-L EON, 54, Carré Vic.
toia, Montréal. Brânhes : 130, St-Laarent et 1443 Notre-Dame

MAISON -BLANCHIE
65-R«UE SAINT-LA.URENT-65

ý1erceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Granàd Assortiment

re UN ÏIEUL PRIX 'IR

T. BRIOAUJLT
Cie d'Assuu'ane contre le Feu et sur les risques Maritimes,

IN11OOPOI EsENl185
'Jamiêal............... a...................................s1 *

~ia-sd................................................I
Revenu peur l'amide 1891 ................................. ......... 1. 8~0M

J. IL 5119VE a FIXA. Gésito de la su@@urmue de n.wtréui. 1944 5.Jae%&ue

aiTHuaR EogiLms Agent du dopt français.

AI. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crême de Tar.
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soudei
louble cristali8a ion est employé pour là
préparation de cette Poudre à pâtisseries.

Il a toujours été côté A 1 dans les fa.
mi les depuisI au-delà de 30 ans et est main.
tenant (bi possible), meilleur que jamais.

Tous lam Meilleurs Epiciers le Vendent

VIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique 
pussant 

pour guérir: 

NÉPUISEMENT NERVEUX
Ilal alpeasails lduoles CICOlSeucZS îu'nCu.gs,
Longues convalescences et tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et

Ides force
J. VIA L,-Chimste. - Lyon, sFrance.~.S'Adresser à. C. ALFRED CHOUILLOU .,

Agn ééa orl aaa OiEL

PliAILBLEDUPONT, Inàp. de & gefous

MEUBLES AU RABAIS

Afin de faire pld cc pour de nouvelle'
marchandises, que nous devons recevoit
prochainement, nous forons une réductioii
de 20 à 40 pour cent sur tous nos meublt>
et cela durant tout l-q mois de juni i.

N'oubliez pas l'adresse,
FRED LAPOINTK,

1551, Sainte-Catherint-

LES CAUSERIES FÂM i5IERES
52 NUMÉROS PAR AN

a

24 Gravures coloriées, l5Patrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

-Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN
Edition noire à $2.40, avec 12 gravures

coloriées et 15 patrons découpés. $3,'20
par an, à l'étranger.

Directrice :Mine LOUISE D'ALÇ,
4, rute Lord-B yrone, Paris

IAbonnements reçus au Monde llustré.
~ Abones-vous au MONDE

ILLUSTRI, le plus omplet ef le
mMlleur marc/ià$des owua du

La plus grande Merveiile Musicale.
ýk Visite et correspondance sollicitées.

Seul Importateur des Piano.

Hazelton,Fischer, Dominion oet Berlin et
des Orgues Koliennes, Peloubet oet

Dominion.

JUTIR EB0,AME ÀM61, REAL

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine par faite

par les

Poudres
Orientales

les seules

qui assurent en troi.
Ymois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPRMENT

ET LA-

Fernlete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTIE ET BEAUTE!
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $5

En vente dans toutes les pharmacies de pre-
mière classe. Dépôt général pour

la Puissance:

L. BERNARD, 1882, Ste -Catherine

MONTREAL Tél. Bell 6513

médicament
Eu ,atl.m

aiu
rice ntunerppé
ra Usang, oe t itoniueréconstatuar

Elles fournissent, e
effet, tous les il
monts de vitalité De'
Oeesaîres au sanL
gu<'ris,.ent toutes le>
afits.tuone. provonaui

* Bdm la paiv-eté ou (i

W la tropgesnxjelluidil,

eux acon spéifques ait etiersricil-
men sri sstèe e'êrqui dea'hytomet i,
la emm, aque Iluon lrvi tneur psrduî-
[I~~~~~~a corgstréuai ange.-mtu tn,
Irréglariés etsupp essions d.s s tncon
mentsfs decesor ges.TORTHOM antaasmsnt apeamlie
devrit fire sagede es fues tles Iluis

soteales.p 14
Ge ctonspciue ne faitsnirsage llestmtsUTlE sétEM evérait on 'hmm t

toéurts ce suppressions t toue ce irreua
meté s e out amnetis iabeetun.aaiTOU Hon M mnae lest néglige.s o

deSri JaeUESgeN dev ieslen@oi reue
Iront tuotes eruesdsiexcèsietuesfoi on5

touneses etreronet v u ttotsy5

'ies assurent aréuari tabdelmet'u tliN

Ern teteezsutes les pharmnatenid, 
voyueeurereton adiutrizà otte), n
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